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THÉÂTRE 

DE MONSIEUR 

QUINAULT. 

SES TRAGEDIES, COMEDIES^ 
ET OPERAS. 

^NOITFELLE EDITION 

Enrichie de ligures en tMlle-dtuee. 

T O M E V; 




A PA RIS, 

Par la CoMPAoNfE des Libraires. 

M. D. ce. XXXIX. 
'Avec AfprtbMttn & Privilège 4h. Réu- 



T A B L E 

Des Pièces continues dans le cin^ 
qufémt Tomcy 

XE TRIOMPHE DE L'AMOURi- 

VEKSE^.Tragedie,- 
PHAETON, TrAgedfe- 

'AMADIS.Tragâdu. 

R O L A N D* Tragédie. 

lE TEMELE DE LAPMK , SàlUtf- 

'AKMIU K, Trsgedru 



j PROSERPINE 

^ T R A G ED î E :\ 

^l EN MUSIQUe. 

^ ORNE* Ç. 



^ D*ENTRFES PE ©ALLET, 
^ de Machines .&,de ChaDgemens 
' de Théâtre. 



iteprifçntie devant Sa Majefté a Saint Git^ 
rtnaincn Layette 3. Février i^8o. 



fêmt V^ y ^^ 



AÇT B VA S 

du Prologue^ 

Suite de iaPiûXe 
Pl Félicite , rAbouda||çe , /es Jeu» , ^ Ic^ 

Plaifîrs. 
Jeux chantans, 
Piaifirs chantans. 
Jeux & Waifirsdanlias. 
ILapifçççdç. 

.'Suite de la Difcordç. 
^a Jaloufic, Ja Hjùne^ ic Dépit , U Rjigc^ 
le Défcfpoir , les Chagrins , &f. 
Suivans de la Difcprde chantans* 
$i4vaqs4c la Difcordç danfans. 
Suite de la Vidoire. 
^%W^ de Viôoiics Çc de Hépj. 
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PROLO GUE. 

LcThéatre repréfente fAntr de Iji 
Difcorde , on y voit la Paix en- 
ch^ânée : La Félicité , l'Abondan- 
cc.,les Jeux & les Plaifirs y ac- 
compagnent la Paix y & font ci^ 
chaînez comme elle* 

LA PAIX. 

E K -s , donc ht valeur étormt TUat- 

vets. 
Ah \ quand briTerex^vous nos krs ! 
La Cnfcorde iious tient ici fous Cl 
puiJSance ; 
La bacbare fe plaîc à voir couler nos pleurs i 

Soyeztouché de nos ndalheurs ; 
Tous êtes dans nos maux notre .unique efpécânce ; 
•Hérostdont k valeur étonne TUoivers , 
AhJ quand bciCerez-vous nos fers i 

Le Chœur. 
liéio^» âontla valeur étonne l'Univers , 
Ahl ()itaod briicrez-vausaosfers! 

Aij 




$ P RO LOGVE. 

, la haine , la rage , /fi chagrins ^ lajalèufit; 
Je dépit , le défefpeir^ & toute la fuite de la Difr 
corde , témoignent les. douceurs qu'ils trçuven^ 
dans Vefclavage où ils ont réduit ia faix, 

LA DISCORDE 
Soupirez , trifte Paix « malheurewfc captive , 

G^miffez , & n'etpcrez pas 
Qu'un Héros que j'engage çn.de nouveaux conv-; 
bats 

Eçoine votre voix plainti vc. 
Plus il moiflonne de Lauriers , 
•Plus j'offre de matière à fes travaux guerrieis. ' 
J'anime Içs vaincus d'une nouvelle audac« • 
j*oppo{e a 4a vive chaleur 
. Pc (on indompbble valeur , 
Wille fleuves profonds , cent montage de glace. 
ta viûoire cmpreflïe a conduire fcs pas , 
(Se pripàie i yoler aux plus lointains cliinats ; 
Plus il la fuit , plus il la trouve belle : 
Il oublie aifcment pour elle , 
La paix & fes plus doux appas. 
' LA PAIX & Ja fuite. 
O rigueurs inhumaines î 
^îâut-il ne voir jamais finir le trifte coui;s 

De nos malheurs & de nos peines ? 
LA D I S C O R D E &Jafuitje. 
Vos plaintes feront vaincs , 
N'efpercz jamais de fecouis 

- L A P A I X d- /<» fiiiie. 
-Quel tourment de languir toujours 
Sous de cruelles cnaîncs ! 
L A D I S C O R D E d» yi Jiiitfi. 
Vos plaintes feront vaines , 
N'efperez jamais de fecours. 
On entend un bruit de trompettes & de^ymtaks. 

LA DISCORDE. 
,CeJb{ttitw(}ue la v^âoixc en ces lieux fait CQtcndxc^ 



PRO L O GVt. 1 

M'avertis qu'elle y va deiccndre; 
Quel plaifîr de lui faire voit 
Mon ennemie au dëfetpoir ! 
£« FiSêire defcend^ elle eji aceomùagn/$ d*M' 
grand namkrt de KiShires & ieHéfOi. 
LA VICTOIRE. 
Venez aimable paît, le vaitK|ueiu vousappâUe ,* 
La vid^oire devient votre guide fidde , 
Venez dans un heureux fèjour. 
Vous, Difcordre aftjreufe & cruelle ,■ 
Portez fes fers â votre tour. 
LA VICTOIRE &/kfitk0j^ 
Venez aimable f^ , le vainqueur vous appelle. 

La fuite de ù yi^ire déeMme iaraix&' 
hs Divinitez quil'auompagnem , & eaehaifnr 
la Difcorde &fa fuite, 

^. L A P A I X &Ja fwte. 
Ah l quel bonheur chacmaatl 
LA DISCORDE & fa faite. 
AhiquelaiFreux touiment!' 
LA D I S C O R. D ^, enckaifréfk 
Orgueiikufè viftoire , eft- ce à toi d'cntreprendtCi 

De mettre la DiCcorde aux fers- f 
A quels honneurs (àas moi peux-cu jamaijs ptéten<* 
dtcï 

L A Vie T 01 R E. 
Ah ! qu'il eu lieaii> de rendre 
La paix à l'Uni vers. 
LA DISC OR D'E, 
Tes foins pour le vainqueur pouvoient plus kàa- 

s'étendre ; 
Que ne condaifois-tu le Héros que tu fers , 
Où cent Lauriers nouveaux lui (ont encore ofiertsf' 
lia gloire an bout du monde axuoit été l'attendre. 
L A V IC T O l R E» 
Ah ! cju'il eft beau de rendre 
• Ik paix à r Cnivcrs. 
. A iîjj 



? IPHOLOCVÈ. 

i^rés avoir vaiifca mille peuples divers l 
Cgiand on ne voit plus rien quipuifle fe déftndre^. 
Ahl ^tt'il eftbeau deicndire 
LanaixâPUniversi 
iMfyitt éi la nOoire , &U fuitiiil» Paix. 
Apres avoir vainctf miHe peuples divers, 
fys^i oane voit plusr rien qui puiflefc défendre; 
Ak\ qu^il eft beau de rendre 
La pair i l'Univers. 

LA DISCORDE. 
O! cruel efclâvage » 
fêta verrai done plus de (àng 6c de carnage ? 
Ah ! pour mon dëiefpoir faut-il que le vainqueur . 
Ait triomphé de (on courage ^ 
iaut-il Qu'il ne laiiTe â ma rager 
Rien â clévorer que mon cœur > 
Ci cruel efclavage! 

Lét/kite dé U' Difcorde. 
O! cniel efclavage. 

L A V I C T O I R É. 
Au fond d'un gouffre plein d'horreur , 
^Qae fous des &rs péfans la Difcorde gémiffe. 
Parcage fon fupplice,. 
Vo u r qui partagez fa fiireur. 
Et vous trifte féjour^changexs que toute rcffente, 
Le pouvoir plein d'appas de le paix triomphante. 

La Difcorde & fajuitt s*abijmtnt dans dfs 
gougres qui s'ouvrent (ous leurs pas , & VaSreu- 
fe retraite de la Dtfcoriefe change en un Palais 
^éable. 

LA PAIX &fafuite. 
Ah ! quel bonheur charmant !^ 
LA DISCORDE & fa fuite en fabimant. 
Ah! quel affreux tourment l 
ILA VICTOIRE ET LA PAIX. 
It vainqueur efl comblé de gloire 
On doit l'admirer â jamais; 
ILi*el|:ftrvide la yiâoire^ 



>kOLOGVÉ: ^ 

l^otir&iK mompher U Paix. 
^Èd fuite de la vilioire & U/kite dttd paix:' 
Le vainqueur eft comblé de glom. 
On 4oic Padmirec à jamas i 
Il s'dft ferri de la viâoirè' 
Pour faire triompker la Paix. 
Ïm fuite de'U Paixtéineignt fsjoie eh dàri^ 
fant & chantant. 
La Fclkiti & VAbàndance chantent 
enfmbli. 
n eft temps qcié l'amour nous enckaide*' 
n ^aic vaincre leis plus fiers^ Taiûqueurs. 
Rendons-noiiSy la fuite eft vaine ^* 
Ce Dieu charine tous les cœurs : 
l! n*a point de bien fans peine» 
Ivtais peut-on trop payer fes ^ûceurs?' 
pans les fer s'qu'amour veut que l'on prenne;' 
.Tout efl doux jufqu'aux plus trifles pleurs. 
Rendons- nous, la fuite efl vaine » 
Ce 1>ieu cbaime tous les^œurs : 
Il n'^ point de bien £iii$ peine ^ - 
Maispéttt-dn^trop payer (es dooceott r 

LA' FA IX. 
on a ouitté les armes, -> 
Voici le temps lieureuz 
Des plaifits pleins de charmes', ' 
Vbici lé temps heureux 
Des plaifiirs & des jetti;^ 
On ne vèrfera plus de larmes^ ' 
. Tous les ciœiits feroht fans allarmes ; 
ik & l'on craint encoir àts tourmens rigoufeust^ 
0e fera iè«lèmeht dans l'empire amourcutw 
On a quitté les armes, 
Vbici le temps heureux'^ 
Des plaifirs pleins de charmes , 
Voici le temps heureux 

A iiîj' 



T TKOtOGVBi 

Dés pkkî&s ft des jeuY% ■" 

Le ChœHK 

On a quitté Ics^ arnie8> ; 
Voici le temps heureux 
Des pïâiiïrs pleins de cïiarmcs ; 
Voici le temps heureux 
Des piaifirs Se des Jeux* 

L A F E LU GIT EV 
Que l'amour cft doux à fuivrc l 
, Quel plaifii: de s'enflammer ! - 
Un jeune, coiur ne CQmmience de vivre- 
Que du moment ^ui commence i'â^imejr. 

Maflicuretïx qui fe délivre - 
D'un tourment qui fçait charmer. 
On «pconnoît que l'on cefle de vivre ; . 
Sa même temps que l'on cefle d'aimerf' 

Le ChœuK 

On a quktc. lés armes ^ . 
Voici k temps heureux 
J>esplaii!rs pleins de channos; , 
Voici le temps heureux . • 
Des plaifirs & des }eux« 



/ 



^ C T E Z/ K S. 

de k Tragédie. 

CERFS. 

GY A N E* , Nymphe de Sicile; confiàcntd^ 

deCerès. 
CRIN ISE, Dieu 4c Fleuve de Sicile. 

mercure; 

ARETHUSE , NyiwphV aimée d'Alphéc; 

A L P H E' E , Dieu de Fleuve > amant d^JQ. 
ihetu(è. • 

PROSERPINE, fille de Jupiter &- 
de Cerès. 

T R O U P E de Nymphes. 
TROUPE de Dieux des Bois. 
TROUPE d-Habitans de Sicile. 
PLUTÔ N , Dieu des Enfers. 

A-S C AL A P H E , fils du Fleuve Achef- 

ron , & confident de ftuton. 
TR O U P E de Divinitez infernales. 
TîRO UP E, de Suivans de Cerès i • 



ies Oijibics hevtéaèi: 
tsi trois Juges des En&nJ- 
Les trois Fîmes. 

^Jupiter» 

£*amour,l'hymenfe, ve-^ 
nus, pallas, apollon et' 

MARS. 

iT^ OUPE de Divinitcz- de» U fuite dé 
Pluton. 

.itÉRTUMNE, FLORE, ET POJ- 
MONE. 

JP RO U P E de Pivifiitez de la te»e;- 



-c«^-. 
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PROSERPINB 

T RAGE m E^ 

ACTE I 

Le Théatrercpréfcntcle Palaîs^de' 
Gcrès.- 



S C E NE PREMIERE. 

€EItrS,CTANE\ CRINISE. 

Ce R È* Sr 

OUTON'9 datis Ces aimables lieux 
Les douceurs d'une paix charmante.' 
Les fuperbes Géans armés contre le^' 
Dieux - 

Ne nous donne plus d'épouyaritc • - 
fk font e»iè velis fous la mafic p^faotç 




tr: PRpSERPlNÉ: 

&es monts qu'ils entaflbient pour attaquer Ici' 

Cicox. 
Nous avons rd tomber leur chef audacieux' 

Sous une montagne brdlante ; 
Jupiter Ta contraint de vomir à nos yeux 
Les reAes enflammés de fa rage mourante ; 

Jupiter eft viftorieux^ 
Et tout cède â l'effort de fâ main' foudroyante/ 

Goâtonsilans ces aimables lieux 

Les douceurs d'un paix charmante. 

C E K E' S. 

ftencï foin d'afTemblcr tout ce qui fuit mes loîx ; 
Honorons le vainqueur d'une commune voix. 

CERE*S , CrANB»^ ET ÇRINISE. 

Honorons le vainqueur d'une commune voix. 

Cyané & Crtmfe vont de deux cotes diffit^ 
rens appeller les Dtvimtés & les peuples de 
Sicile y pour venir cnfemble cilihrer U vic^/ 
iéiredejHpiter. 




TRAGEDIE. fj 

SCENE II. 

Mercure defccnd du Ciel. 

M E RC V RE , CERE S. 

C E R E* S. 

MErcure , ^uel deflein vpgs faic ici defcendie? 
MERCURE. 
Jupiter , près jdc vous m'ordonne de mç rendre. 

C E R £• S. 
Non , non. , à vps difcours^c n'ofc ajouter foi. 

Jupiter après fa viftoire 
Songea tenir es paix l'Univers fous fa loi; 
41 eil trop occupe de. fa nouvelle gloire , 
Hé ! le moyeti de croire 
Qu'il Congé encore à moi ? 

MERCURE. 
Dans les (oins les plus grands dont ion ame eft 

remplie , 
•il.fe fou vient toujours que vous Pàveiz charmé ; 
Il eft màUaifé.qu'on oublie 
Ce qu*on a tendrement aimé. < 

ill admire les dons que vous venez de faire 

En cent climats divers , * 

l.*abondante Sicile heureufe de vous plaire 
Jbc vos ncbes moifTons voir tous fes champs co^«i 

verts ; * 
rMais lamercdes Dieux fe plaint que la Pltfygîç 

Quelle a toujours chérie., 
Ne fe reueme{>Acie!VQf ibii)sbiçn«f^|iL9^^ 



14 PJtOSERPINE; 

lEt c*cft Jupiter aui vous prie 
D'y porter vos aivins préfens. 
«^Quelle gloire de voir qu'un Dieu fi grand implons 
Votre favorable feçoursj 
C E R E' S. 
Peuf-ê|re ^u'il m'eflimeencore , 
:M^îs il m*avoit promis ({u'il m'aimeroirtouJQiirfii 

X'aqiour qui pourliii m'anine^ 
Devient plus rbrt chaque jour , 
£ft-ce aflez d'un peu d'eâime 
Hoi^r le prix de tant d'amour ? 
M E RC U R E. 
Il 'fent l'ardeur qu'un tendre amour in^ire^ 
Avec plaifir ilfe laifle enflammer ; 
Mais un amant ckargé d'un grand empire , 
^'a pas toujours le temps de bien aime r. 
G E R E' S. 
Quand defon cœuirj'e d^ios Souveraine ^ 
I^'avoit-il pas le monde a gouvernçr f . 
Et ne trouvoit-il pas fans peine 
Du temps de refle à me donner } 
^e l'ai vu fous mes loiz , cei!)ieu fi redoutable* 
Je l'ai vu plein d'empreflement $ 
Ah>^. qu'il feroit aimable , 
S'il aimoit conftamment. 

M E R C U R Ç. 
Son amour craint de trop paraître ., 
jDansle Ciel on l'obferve avec de^ yeur jaloiiK; 
iC E R E' S. 
De quels Dieux n'eft-il pas Je maître f 
Ne4es-£iit-il pas trembler tous ? 
«Que vousrexcvfez^al quand mon amont l'accuft; 

S'il pouvoit avoir quelque ezQife , 
-Mon cœur la trpuveroit mille fois mieux que voui^ 
jAUcz, i fes defirsils&ut que je réponde j 

j€ quitte une paix jprotoaëe^ ' ^ ., 



iQui m*oJ&e 4ci mille appa^: 
Qac ne quitteroit-ipn pas 
Pour plaire aa maître du moade > 
C* RE* S ET jMERCyRB- 
Qae ne ^iimeroic-f op f^s 
Pour plaire aa m^tc^ ^ monde h 

MUnmt démoli pour Mêr au CM retrouva 
luPUn* 

5<:en£ II j, 

\ARETHVSE,CERE'S; 

Ç E R £• S. 

LAPkrYflie a t>c{bin de mef doa5 précieux l 
Et je lame avec yous Proferpine en ces lieuzjj 
^'ai pemc i la quitter , cette fille fi chère... ' 

ARETHUSE. 
f e fuis dans la Sicile une Nymphe étrangère ^ 
]e viens vous conjurer de m'eù lalffer pàrt^. 

C E R E* ?. 
Non^ Arethulfe ,.npn , je n'y pu^ cçnlènti^. 

ARETHUSE. 
Alphée »i mon rep^^s a.déçlajré la guerre ; 

Diane , ^^opice â mes v^eux ^ 
,£n Tain jtour me cacher 4 ce^euveàmoi^euzy 

Pit.ouviir.le fein 4e la terre , 
Il n'eft ppim ^e détour^ dans l'ombre des^nfert 

Que ibn lunour n'ait découverts ; 
Je Pai trouvé p^ tout , 2c foiis des mers profonde! 
yai vu fes flots brûlai^s fi^ivre mes frpides ond^ y 
|c veus IjB^ en^c auront ^j^ l'y^^^^h 



C E R E' s. 
Les foins d'un amour extrême 
Devroieat moins vous allarmee : 
Vous craignes trop <|u'on voas aime / > 
Ne craignez- vous point d'akner ? 
Vous cougiiTez , Areihu.fè ! 
Vçtre rougeur vous accufe. 
îll eft SLiS de voir .daos ce troublç fetal 
Lepéril ou r^mour en ce :lieu vous expofe. 

A R E T H U S E. 
X.C dangereux amour ! Que je lui veux de^ipial 
Du trouble qu'il me caufe i 
jC E-R F S., 
Avec Alphée ici je^^ eux vous arrêter. ' 

A RE T H-U.S E. 
,Hé ! de grâce ,, ù!Àez^moi plutôt à i'^vittr. 
Je crains enfin qu'il ne m'engage ., 
r£t fa confiance me fait peur : 
Non , fi je le vois d'avantage , 
Je nerépoiasplusd^ mon cœur. 
' ' V C E R E' S. 

.Aimez fans vous contraindre., ' * - 

Aimez à votre tour. 
. C*eft déjà reflentir l'amour 
Que de commencer à le craindre* 
a: E R E' S ET A 3i E T HU S E. 
C'eft déjà reffentir l'amour . 
:Qiïé de commencer aie craindre. 
C E R E^ S. 
Je vais voit Profeirpinc , & partir promptement. 
Demeurez avec elle €n unlieu fi charmant. 
Pour foir l'amour. qui vous appelle 
Ne cherchez plus de vains détour^: 

Aimez un amant fidèle , 
On n'en trouve pas toujours. 
Cerésvavoif Proferpine 4Vê»$ jut 4e pétrtir 
pmtalhftn Phrysit, 

5C£NÇ 



TRAGEDIE. ' ij 

5 CENE IV. 

ARETHVSE fcufc. 



V; 



Aine fierté ^foiUe Hsfueur; 
Que TOUS avez pende puiflance 
Contre i'amour & la conftance l 
Vaine fierté , foible rigueur , ' 
Ah ! que vous garâez -mal înon coeur 1 ' 
en vain par vos confeiUié me fais violence : 
}e combats vainenient une douce langueun 
Hélas ! vous m'engagez à faire réfiftance » ^ : 
£t vous me laifTez fans défenfe , 
Au pouvoir de l'Amour vainqueur? 
Vaine fierté , foible rigueur., 
Qiie trous avez peis dé^tifance ^ 
ContrcFamour & la éonftance \ I ' I 

Vaine fieirié \ foible rigueur , 
Ah ! que vôiîs g^rde? mal nvQn cotùrî 
Je vois Alphée , ô Dieux ! od fcfa^on àfyic î 
Mon cdedr ^eft déjà charitié , 
Et ma fiiitê eu inutile , 
Hélas î-qu^tleft difficile 
, . ^ De fi^irun amant aimé.! ». ^ 

Il approche , je tremble Ahl faut-H qu'il joUiflç " 
Du troubk honteux ou ^e fui$ ? . , * .V 

Pardonne , Amour , fi \t le fais , 
ye,n reffens un cruel ^yç\\ça : ' -.1 

Mais n'importi , je veiïx l'éviter fi je puts; ' ' 






se EN E V. 

I "A'LTHFZ^ ARETUV-SM:- 

ALPHE'& 
r Al Rr*tcï ; Nyrtiphé trop Gvcre J^ 



Ne (uycï plus d'une €oar£è kgeîe; 
Lies (btiis tcap^mffdTés ie ttiôn cœur amotireux ;^ 
K*ayezf lus contre moi ni chagrin ni colère , 

]'ai réfolu de ne vous plus déplaire , 
Ct je iFais écpufFer mon aaMoc Mii i n ii W» »- 
A^*-ET H a SE» 

Alpkée enfin vous arrête , inhniliaine ; • 
liais TOUS vous arrêtez pour voir brifer (a diainer 
C'en eftiatt , mes fers font rompus. 
A R E T H T^S^l. 
. Xfphée; eft-il bien vrai? ^ 
A L P HE' E/ 
M'en doutez poifnt , cruelle ; 
•Jélcfepr^s , ce coeur trop tendre & trop SH&è; , 
iCecœur trop rebuté par de cruels refus. 

A RE T H U S E. 
lAlpbée , eft-^fifeirvniitiue vous ne m-ainnezplusf 

ALPHE'E. 
Ingrate^il eflrtrop vrai , mon cœur ronf^t avec petoe- 
Des 'nœuds qu'â^ a^trouvés fi be|ux ^ 
Mais de peur qu'il ne les reprenne , > 
^ le veux engager en des liens nouveaux. 

J'ai yû raimable Proferpine , 
On connoiti l'éclat de (à beauté divine-^ 
5^Qc4<iiiia)lcc des Dieux elle a renfle jontç» 



I 

rJtAGÈtlÉl ï* 

Kendcz*ltii grâce 
• Ceft elle qui vous débarrafle 
De mon flcheux amour» 
A R E T H U S E. 
, Si Proferpine cft belle , 
SoD coeur cil ner & rigoureux: 

Votre chaîne nouvelle 
Ne vous rendra pas plusheureuiC 
A LP H E'E. 
^'importe ^ je veux bien (buSirir (bûs fon empire ^ ' 
Tous ne m'avez déjà que trop accoutumé 
Au rigoureux martyre 
D*aimer fans être aimé. 
Proferpine vous aime , & j'ofe au moins prétend; ' 
Que vous me fervirez dans cet engagement» 
^ Vous fçavez fi mon coeur éft tendre ^ 
Vôosavez éprouvé s'il aime conftamment..» 

A K B T H Xrsiè, véulantfiér 
Alphée qm Ujmsi ' 
Non , je ne veux jamais entcnilre 
F^let ni d'amour ni d'amant. 
Me fuivrez-vous faqs ceilè î 
, ALPHE'E. 
, ]îiie fuirez- vous toujours i 
L'ingrate Arethufe me laifle 
- . Sans tCpoh de fecours ? 

i^cft fin feâ nouveau qui ine preflèi.; 

A RE T'H U 5 E. ^ ^ 
Mé fuivrez-vous*(àns ceffe > ^ 
_ALPHE'E. 
Mèfinrez-v6us totqoors f ^ 




\ 

S G E N E V I. 

t ROS E RP I l^n \,^ LP H E E : 
A RET H V S E,C Y ANE, 

C ie / i\r /.y ïV^roufc de Divinités fc 
de Peuples de Sicile;' 

Nymphes & Divimtis da B^^ts & des Eanx 
chantÀntis. 

^ùkim de Sicile ckantaàs. 

VnCiKdHBeur de ts fite (p'des Habit dm ' 
^Siciledanjans. 

P R<p SER P I NE, 

\U Eres va nous titr fa ivinepréfence , 

Ces lieux vont perdre leurs atxr^ts • 

Cerès , famraU'c Cerès , : . 

îaitcscefler biep-tôr. votre çruelleabfencej 

Cerès , favorable Cercs i ' 

Ecoutez nos triilesregiet^ 
Chcmr. 

Cercf V favorabl? Çerès , '. 
ïlîtcs ceffer biett-tôs votre cruclk ab%icc -, - 

Cerès , favorable Cerès , 

Ecouter nos triftes regrjçts. 



rR^eÊDIÏÏ: 11 « 

SCENE VIL 

C^EXE^S , fÈOSERFÏNÈ , ALPHPÈ; f 
AltETHVSE , CTANE, 
CRlN'rSE. 

Troupe de Divinités & de Peuples. 

C E Kh'Sfurfpn char, tiré 
par des Dragoks ailés . 

^^^às qui Voulez pour râoî fi^aîct rotre ïcle , • 
V Ne troublez poiist la paix de cet heureux fé-; 

jour ; 
Je prcfle mon départ pour Hâter mon retour ; 
Accompagnez ma fille avec un foin fiiéle. 
Changez vos iriftes chant? en de charman J con-; 

certs ; 
Que j'entende , en partant dans le milieu des ave; * 
Eclater la gloire nouvelle 
Du plus grand Dieux 4e l'Univers. 




se EN E- VIIL 

AR E T H V SR^ C T ji N E' ; 

CRI NI SE , Troupe de Divinités ; ^ 
Trôwpc de Peuples. 

i^RosiERp*mE eVle choeur; 

GBlébrôhs la viâoire 
Dii plus piiiflanc des Dieux , 
XP*nn Trpptéc ércrncl conftrve la ittémoiré ' 
0'un Triomphée çlorieux^ 
Célébrons ]a viéloire , 
Du plus puiflant des Dieur y 
Taifons retentir jufqu'au Cicux^ . 
JLe bruit éclatant de fa gloire j > 
Célébrons la viftoire 

Di; pluspuiflant des Dieux. : , . , 
Cn danfi autiur d*un. Trêùhfîi qu'on élevai 
Tionneur de Jupiter^ & quiVon forme du débris' 
dH armes monfirueufts des Géans vaincus^ 

SwrUfin de cette Fête , on entend un tremble* 
ment de terre qui fait tomber une partie du Pi* ' 
lais de Cerés. , j ^ 

PXOSERPIÎ^B BT^LE CHŒUR. 
jCfe Palais va tomber. 'O Dieux! la terre s*Gùvreî 
Qiiels tremblemètis' affreux î 

L'enfer déf ouyre 
Ses goûf&cs téûébreux: 
|upiter , lancez le tonnerre , ' 
)leiiv<liftz par de nouveaux coups "• 



TRAGEDIE. rfi 

^ Chef audacieux ilesenfans de la te ne i 
]ÏY€Bt fe relever pour s'armer contre toUS| ^ 

Achevez d^étoufièr la guerre ^ 

Jupiter', lancez le tonnerre» 

Le toHmnre tombe fur le Mont^JEtns , qéi 
pvroift dam i'éhigHememt , &ce coup aciivi'' 
Jtâccêbl9f tfxk€fhf<jt4ét , qui ^efirfoitif'^ 
fi féhvar. 




f|' fR'bsERpnr-E; 

AG t E II 



L« Théâtre change i ^ rcpréfentc 
les Jardins *deCerès. 



SCENE PREMIEïlE. 

CklNlS E\ ALPUrE. 

C R l N I s R 

UpiTEBi a (îompte lesdeanspour (amaîs;- 
Ce beau féjoiir brille dexiouveaux charir 

mes , 
Tout y reflent le retour de la Paix :' - 

Ah. \ cjuele repos a d'attraits' 
Après de mortelles ail armes. 
A L P H E' E. 
Là Paix dans ces beaux lieux m'offre en vain mille 

appas , 
L** Amour en rend poiit moi la douceur inutile , 
Cruel amour , hélas ! 




<3^ me fert-il devoir tout le monde tianquile 



Sx. 



r R ^ G E D lE. if 

Si mon coeur ne l^Il pas ^ > 

C R I N I S E. 
^ous changez , vous quittez nne Nympke inh«« 
mainc. 

Votre cœur ne ri(que rîea 
A choifir une autre chaîne , • 

C*eft toujours un bien 
De changer de peine. 
A L P H e*^e; 
Heureux qui peut être inconftant'î 
Rebuté des rigueurs d'une haine étemeJIe , 
J'ai voulu la quitter., cette beauté crutUe.; 
Et j'éprouve qu'en la quittant,, 
Mon cœur cd encor moins contenr* 
J'ai feint de reffentir une flamme nouvelle , 
J'ai fait voir à fes yeux un dépit éclatant ^ 
M^ais aélas ! dans le ^me inftanc 
Je brûlois en fecret , je languifiots pour elle # 
Et je ne l'aimai jamais tant. 
Qu'il coûte cher d*ctre fidèle 1 
Heureux qui^eut être inconftant 1 
CRINISE ET ALPME"E; 
;Qil*il coûte cher d^être fidèle! 
jicurcux qui peut être inconftaut l 

C R I N ï S E, 
Quelqu'un vient ; gardez le filencc. 

A t P H E' E. 
C'eft Afcalaphe qui s'avance : 
four quelque foin preflant il quitte les enfers î 
Il n*a de mon amour que trop de connoiffance. 
.©Il n'ai-f je peint porté la honte de mesfcrs^ 



Tome V. 



%0 PROSERPINE; 

SCENE II. 

"ASC ALA P H E , ALPHE'E, 

A L P H E^ E. 

V EnejE goûter icile^oux air qu'on refpirç, 

A S C A L A P H E. 
i% do is Cmvre le Dieu de Pinfernal E mpire. 
La terre , par fes tremblemens 
Vient d'ëbranler les fondemens 
Pe nos demeures fombres : 
jPIuton a voulu voir C\ la clarté des Cie^ix 

Ne s'ouvre point de paffage en ces lieux 
four aller aux Enfers effaroucher les ombresl 
}1 me permet de voir Arethufc un moment, 
A L P H E* E. 
Ç'oû vous vient tant d'empreflement > 
A S C A L A P H e/ 
Je Paî vue aux Enfers ; que je la trpuvois belle! 

A L P H F E. 
L'ingrate me fuyoir ; elle eft toujours cruelle, 

ASCALAPHE. . 

Ses cruautés poui vous, fes foins pour fuir vos paf. 
Pat encore âmes yeux augoienté fes appa$. 'f 
A L P H E' E. 
Les flammes nmoureu(è$ 
Defcendent-elles jufqu'à vous ? 
L>mour veilc un féjour plus douit 
l^uç vos demeures tiiiiébreurcs. 



A s C A L A P H E. 
L'Aflrc brillant qui vous luît 
JPinit fbn cours dans iesoqdes ^ 
Jlne peur percer la nuit 
De nos demeures profondes : 
Mais il n*cft point de féjouc 
Impénétrable i l'amour. 

A L P HE* E. 
«QaVfpérez-vous d'une ame fi févct* > 
Mon amour ne peut Témouvoir. 
ASCALAPHE. 
Si vous Qc fçavez pas le fecrct de lui plaire 
yn autre pourra le fçavoir. 
A L P H £• E. 
Sçaurc2-vous de foa cœur vaincre U réiîftancc ! 
Eft.cc aux Enfers qu'on apprend ce fecrct ? 
ASCAXAPHE. 
Oa apprend aux Enfers i garder le filencc 

Et î'on y fçait être difcret .• ' 

La Nymphe qqc je clierdie avec foin vops évite ^ 
Pour la trpuvcr ^ U fem que je itous quitte/ 



SCENE III. 

^ LPHE'EÇcvl 

Mans qui n'étespointjalousr^ 
^ i . '*^- ^ Que votre lort eft doux ! 
i. Amour m'a fait gémir fous une dure chaîne • 
Mais quand ,c w piaignois de f« ftneftes coups, 

Cij 



^ PSOSERPINÉi 

fc neconnoiffois pas leolus cracl àexpns. 

fUn autre aime Arethutc , & ne craint point fk 

haine , - /. z 

f.t je vois fur tnoi feul tomber tout ion couwroux; 
Cëtoitpcu du malheur d'aimer une inhumaioc , ' 
le bonheur d'un Rivala redoublé ma peine. 
Amans qui n'êtes point jaloux , 
Que votre fort eft doux î 



aa^ 



S CE NE IV. , 

A L P H W E. ■ 

ÏNgrate , écoutcB-moi , je ne veux plus tpt 
plaindrez; 
Je ne voiis dirai rien qui vous puiffe allarmac. 

A R E TH U S E. 

Vous ceffcz de n'aimer , 
Je ceffe de vous craindre. 

A LP H B* E. 
Afcalaphe vous cherche ici , 
•Bien tôt vous le verrez paf oitre ^ 
' Aretliufe , peut-itre 

Vous le cherchez auffi. 
. A R E T H U S E. 

|;'aimable Proferpine en votre ame a fait naître 

Une nouvelle ardeur ; 
Si vous ne m'aimez plus , qtie vous fert ,ifi coiji- 
i^OÎtte 

Le fccrct de mon ccaiir ? 



A L P H E' EJ 
ifaut-il que votre cccur à l'Amour moins rebelle 
RécompCRfe un amant fans éprouver fa foi? 
5i C€ bien- eût été k prix du plus fidèle , 
Ah ! vouîfçâvcï , crueUe, 
Qu'il. n'étoir dû' qu*â tooû . 
A R £ T H Ù S E. 
'fotfe nouvelle clâîne eft fi belle & fi forte l 
Pourquoi fonger encore â aes liens rompus f 

Que vous importe ^ - 

Qu'on auttt emporte 
Un prixqtn ne vous toaclifé {>IUs ? 

AtPHE'Ë. • 

^Otts avez fui les foins de, mon amôUf extrême ; 
Vous m'avez ôré tout efpoir : 
Si je difois que je vous aime, 

"^ons m'ôrcricz encpr le plaifir de vous voir. 

A R E T B U S E ET A L P H E' E. 

Ceft une > autre que moi qpi règne dans votm 
Ccftun y ame^ 

Vous tronvtzâ^autxes^noKUds-plasdoux*.. 
En vain je veux cacher m» âamme ^ 
Mon amouc paroît tcop dân& mon traufportja^ 
Joux,' 
Non ^je n^ pois aimer que voul 




^^0 . PROSERPINEi 
S C E N E V. 

.iiSCALAPHE.ARETHVSEi 
jiLPHE'E. 

ARETHUSE. 

ESt-il vrai que mon caur foit en votre puii-i 
£uice! 

AS CALAPHE. 

]e vous aime fans e^érance ,. 

J'ai voulu foulagcr mon mal 

Par le chagrin de mon rival. 

Dans les Enfers , c'eft ainfi qu'on en ufer 

Mes maux n'ont pu trouver d'autre adbuciflcmen^' 

Pardonnez- moi , belle Arethufe , 
Je lie fuis pas le feul qui fè vante en aimânc 

De poffeder im cœur qu'on lui rcfufc, - 
^aisAlpkéc aujourd'hui u'eft.plus tant rebuté^ . 
Vous ne fuyez plusTa préfence > 
A R E T H U S E. 
' Poiir punir votre vanité 
Je veux que vous voyez triompher fa couftance. 
*^-: A S C A L A P H E. : 

En lui donnant la préférence ^ 
Vous me rendez la liberté,. 
Ce dépit qui me poffcde, 
Me guérira proraptement ; 
Vous en faites mon tourment^ 
Et j'en ferai mon remède. 

ALPHFE , ARETHUSE ET ASCALAPHE. 
thanttnt enfenèkle- 
ALFHFE& > Pour être heureux, ilfautqu'iMi 
ARETHUSE. £ aime bien. 



T RAGEIfl Ei r^ 

^SCALAPHE. 
Mais , Pluton ra bieh-tôc rentrer dans fon Empire 9 
II pafle en ces lieux » il admire 
Les charmes d'an réjosr fi doux. 



SCENE VI. 

fLiJTON.AR ETHVSE; 
ASCALAVHE , ALfHEE. 

i? L tï t O 14. 
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Emeurez, Arcthufe. Alpheé.éloignei-voui; 
A L P H E* E yîp rnirt^ r^?lu%on 
continue à parltu 
les efforts d'un G^ant qu'on.ctoyoit accablé, 
Cm fait encor gémir le Ciel, la Terre acl'Ondcfi 
Mon Empire s'en eft troublé ; 
Jufqu*au centre du monde 
Mon Trône en a tremblé. 
- L'affreux Tipbœe , avec fa ?ainc rage 
ïrébucke en^n dans des gouffres fans fon4i; 
L'éclat du jour ne s'ouvre aucun paflag« 
'Pour pénétrer les Royaumes profonds , 
Qui me (ont écbus en partage. 
Le Ciel ne craindra plus que fes fiers ennemis 
Se relèvent jamais de leur chute mortelle , 
Et du monde ébranlé par leur fureur rebelle 

Les fondemcns font raffermis : 
Je puis faire goûter une paix éternelle 
Aux oeuplcs fouterrains que le fort m'a foupiis* 
* Ciiij 



^f TRÙSZRPINE;. 

Mais par* vos foins pais- je voir ProXcrpîoe- 
Avîint que de quitter cet aimable féjour ? 
AR E T H U SE, 
Cette ficre beauté s'obftine 
A fuii ks amans & Pamour» 
Dans rinnocent réponde cttte felitade ,. 
Elle évite les Dieux 
De la Terre& desGicux : 
Jugez de fon inquiétude 
Si le Dieu des Enfers parotfloit à fes yeux» 
Caché fous cet épais feiiillage 
Vous pourriez la voir un moment. 
P L U T 9 N. 
Allez , il fuffira que votre foin l'engage 

A venir dans ce lieu charnianr; 
"Et fi je puis la voir; il n'iospoite çoxnment. 



SCENE VII. 

fJLVTON yASC A LA ? H IS^ 

ascalaphb. 

J'Ai peine ï concevoir d'où vient le trouble cx-j- 
trême 
Qà le coeur de Pluton femble s'abandonner. 
P L UT O N 
Tu peux t'en étonner , 
J'en fuis furpris moi-même, 
J'Ui trouvé Prof rpinc en vifitant ces lieux, 

L«s pleurs couloient de fes beaux yeux: 
Elle fuyoit , interdite &; tremblante ; 
Pour implorer l'affiftancc des Dieux 
'■■ Ule to.UQioit.fes regards vers les CkuK^ ^ 



Si Couleur Si. fon épouvante 
KenJoicnt encor fa beauté plus touchante. 
icracvci;; pbintife de fa voix 
Ont émiî mon cœur in^TiuiC. ^ 

Qu'un cœur fier cft iroublé,quand il devient ûn»^ 
hie 

Pour la première fois ! 
A S C A L A P H E. 
Contre Pamour , quclcœurpcut fe défendre ^ 
Le temps d'aimer n'èû pas connu, 

IJ Iflut l'attendre ; 
Qjiand ce temps fatal eft venu , 
Il faut iè rendre. 
Contre l*àmour quel cœur peut fe défendre > 

P L U T O N. 
De ce Dieu fi puiffant je méprifois les feux y 
J'éprouve enfin fa venotîance cruelle. 
Je l'ai yd ^ ce Dieu dangereux ^ 
Il fuivoit Proferpine , il voloit après elle» 
J'ai vd de la fatale main 

Partir un trait de flamme , 
J*ài voulu l'éviter cim^n , 
Le coup a pénétré jufqu'au fond de mon araei 

ASCALAPHE 
L'Amour a furmonté le Maîcre des Enfers ; 
U n'a plus rien a vaincre après cette vi^oire, 
ILL UT ON ETASCALAPHfe. 
L'Amour comblé de gloire , 
Triomphe de tout l'Univers^ 



^'W 



Ï4 PROSE RPINB^l 

SCENE VI IL 

tROS ESPINE , C r A NE l 
AR ETHVSE, PLVTON^ 
ASCALAVE. 

TroHpe de Nymphes de U fitite de Proferpine 
chantantes &danfantes, 

P R O.SE R P I N E ùfesNymfheSr 

L£s beaux jours & la Paix 
Sont revenus enfemble. 
P L Û T O N, 
^ La Troupe dfes Nymphes s'aflèmUe ,• 
Retirons -nous fous ce feuillage épais; 
tîutùn& Afcalaphçp retirent rr Je cachent ; 
irPro(erpineX fisNymphts s'avanfent endan^" 
fant (x en chantant. 

Les beaux jours & la paix 
Sont revenus enfemble. 
On ne voit plus de cœur qui tremble ^ 
Tout rit Jans ces fieux pleins d'attraits. 
Les beaux jours &la paix 
Sont revenus enfemble. 
Troferpine& fes Nymphes continuent lettre 
danfes & leurs chants. 
PROSERPINE. 
Belles fleurs , charmadt ombrage, 
U nés faut aimer que vous. 

Les Chœnrs. 
Qn ne trouve rien de doux ^ 



TRAG'EDlEi ^X 

Qiian<l on efl dans Tefclâvage. 

PROSERPINE. 
Belles fleins , charjoianc oabi^gt , 
11 ne Ëtut aimer que voas. 

CA«#rr. 
Les amaos n'ont en partage > * 
Que langueurs , que foins jaloux. 

PROSERPINE. 
Belles iieurs , citârmant ombrage 
Il ne faat aimtr que vous. 

Chœur, 
Belles flears , charmant ombrage ^ \ 

Il ne faut aimer que vous. 

PROSERPINE. 
Quand un cœur eft trop fenfîble ^ 
Rien ne peut le rendre heureux. 

Chœur. 
Dans fes plus aimables noeuds ^ 
On n'a point de bien paifible. 

PROSERPINE, 
Quand un cœur éH trop fenfible 
Rien ne peut ie rendre heureux, ■ 

Chœur. 
C'ed toujours un mal terrible 
Que Tardeur des plus beaux (eux* 

PROSERPINE. . 
Quand un coeur eft trop fenfibJe 
Rien ne peut lé rendre heureux. 

^ Chœur. 
Quand un cœur e/l trop {ènfîblc 
Rien ne peut le rendre heureux» 

PROSERPINE. 

QUe notre vie 
Doit foire envie ^ 
Le vrai bonheur 



j# PR 6iÉRPJJ^£; 

Eft de garder fdncœwn 

Le jour n'éclaire 

Qiie pour nous plaire 5 

Ces arbres rerds 
Ont leur plus beau feuillage / 
Et mille oifeaux divers 

Dans ce boccage,^ 
feïitcnt nos coôcerts 

Par leur raoïagis* 

Que notre vie 

Doit faire envie!' 

Le vrai'bônheur 
É& de garder ion cœur; 

Tout s'intereflè . 

Dans nos défîrsV 
Jamais l'amour ne nous blefle ;- 

Les doux pîâifirs 
Sont pour les cœurs fans foibleiTc. 

Que notre vie- 

Doit faire envie î 

Le vrai bonheur 
£fl de garder Ton cœur. 
Chœnr. 

Que notre vie 

Doit faire envie ! 

Le vrai bonheur 
ïft de garder Ton cœur. 

Pour nous défendre 

D'un amour tendre , 

Avec fierté , 
Nous* avons pris les armes : 
Nos biens n'ont point co(tt^ 

De trifltss larnnes ^ 

La liberté 

-*J'â jamais que des charmes t 

Que notre vie 

l^i^ faire envie • 



TRAGEDIE. ^ 

'Le vrai benheuf 
£ft de garder (on cceun 
' P ,L O S E R P I N E. 
14ous reverrons bicTi-«6tGcrjés dans ces beaux lieux^ 
U faut lui prépai:er des guirlandes nouvelles. 
Sépirons-rous; voyotK qui fçait le mieoz 
AiTorcir les fleurs ks plus beUes. 

Chœurs de i Nymphes. 
Voyons qui içait le mieux 
Aflottir Ie& fleurs les plus belles. 
JLfl Nymphes s^icatttnt , Ftoferpine tr Cyani 
i me illent ,des fi éurs. 



SCENE I X. 

jPLVTON.P X OSE RPIN E^ 
jiSCALAPHE , CTANE\ * 
Troupe de Divinitésdcs Ziifcrs; 

JP L U T O N. 

INfernalçsDivioîtcz, 
Secondez mon ajnour , fortes* 

^neTroupede Divinités infernales fort de /^ 
jserrey & le char de Plutonparoifi en 
mime temps. 

P R O S E R P I N E. 
Ciel ! prenez ma èéknk. 
I» R O S E R P I N E ET C Y A N P. 
O Ciell protégez l'innocence. 

PLUXON,ASCALAPHEd'//# 

Divinités infernaliSM 

jRroftrpine ^ ne craignez jpas. 



|« • TRÙSERPITTE ; 

Vn Dieu charmé de Fos.appas. 

%C y A N h' rentMm Pro/crpime. 

Quelle barbare violence I 

P L U T O N. 
Nymphe , crains ma vengeance. 
*Sur peine 4e perdre la voix , 
Carde- toi de parler de ce que tu vois. 

VEf harpe de Proferpine demeure dans les maint 
4e Cyani , ^ pjuto» fait placer 
Pro/erpinepris delnifurfon char. 

P R O S E R J> I N JE. 
Ciel ! prenez ma dëfenfe. 
P R O S E R P I N E ET C Y A N t*. 
O Ciel î protégez l'innocence. 
PLUTON , ASCALAPHE & lesDivinttes 
infernales dejcendans aux e^ 
fers avec Proferpine* 
Proferpine ,<{)e craignez pas 
.Un Dieu^ charmé de vos appasi^ ^ 

Un du fécond ASie^ 






TRAGEDIE, iî 

ACTE III. 

Le Théâtre change, & repjéjfente le 
, Mont-^tna^voçiiffantcLes flara^ 
mes , Se les lieux d'alencour. 



SCENE PREMIERE. 

'4LVHEE, ARETHVSE, CRINISE; 
Xtoupc de Nymphes , Troupe de Dieux 
des Bois. 

^Tofés enfembU. 

RasBKFiNi , répondez-nous? 
Hélas i en quels lieux êtes -vous I 
O «lirgracc cruelle! 

L'Echo fidèle 
Au fond des Bois 
Répond i notre voix; 
f(o(èrpine. Ah! faut-il ^u'en vain çn T9US a»^ 
pelle ! 
Proferpine , répondez- nous } 
Jtiélas ! en quels lieux êtes- vous } 
pdi^racc cruelle J 




Jj» PROSERPINEy 

SCENE II. 

'^ R ET M V SE, ALP H F £. 



Ni 



ARETHUSE, 

f'Autois-r je point înhoccminent 
Caafé tant de cris & ck larmes ? 
?t>'un dcfir curieux je n^ai point pri« 4l*4llarmes » 
Qui croiroit que Phuon pût dcvenii Jimant l 
il dcmandoit a voir Proferpine un moment , 

]e crains qu'il n'ait trop vu Tes charmes. . 
:Ce n'eft que par mes foii^s q«c Ccrèspeut (çayoîr 
Si le pieu des Enfers tientfa fille captive ; 
il m'cft pwmis d'aller -fur l'infernale rive: 
Adieu , dans peu de temps j'elperc vous revoir. 

A L P H B* E. 
;I»ouvçi-vous oublier qu'il faut que jç vous Ciivc ? 
3 'ai fans ceflc (uivi vos pas 
. Qiiand j*cxcitois votre colère : 
Quand j'ai ceiGTé de vous déplaire 
i?ourtois-jc ne vous fuivre pas ? 
A R E T H U S E. . 
iDu Maître des Enfers je veux aller me plaindre^ • 
iCiâigncz en me fuivant d'attirer fon courroux^ 
A L P H E* E- / 
iPour moi rien n'cft unt à craindre 

Que d*étre éloigne de vous, 
.Que l'abfence de ce qu'où aime 
Eft un fupplice rigoureux 

Poutlçs cœurs amoureux! 
Tout autre mal ce4c,à cCijiaLoiftcfepne; 
Et i'enfer nocme 

m 



tragébî'é. 4ï 

N*a rien de plus alFteuz 
Q^ae Tabronce <i« ce qu'on âixne. 
A L P H E* E ET A R H E T U S E. 
'£e boolieur eft par tout où l'amour e/l en paix. 
Ne nous q(|ictâps jamais 

^'i» I j. Il- l'M., ^Ml.l ,,M ,,.,.; J ggg^gpBt 

SCEKE IIL 

'ALPHE'E .ARETHVSE , CRfNISE^ 

^ Troupe de Nymphes & dç Jpfiçtnc 
desBoiç- ., 

Tous enfimktc. 

G firês^ revient ! ah quel pcfee ! 
Cachons - nous i fes y eux; 
^a fflk iy'eft plus dans ces lieux ; 

Son tfpéraocc eft raine. ' 

45?® l«i pourrons nous dtfc ? O Pieux T' 
Ccrès revient J ah quelle pemet 
• Caçkons-*nous â*lcs ycuX. 

LtsNymfhes & les Dieux des BVts fe C4^ 
^hm \ Alphie & Arbetu/e defcendems ohx 
tfjfirs y le Char volam M Ceru iarrite ,> 
^ Ui J>éeffe <» defcenfL- \ 




Tem^P^. 



' ' ' ■! 

,3 S q E N E I V. 

»C £ fC £■ o» 

JE vais revoir ma fille , elle eft dans ces cam^ ' 
pagnes , « 

Je viens d'y voir les Nymphes (es compagnes. 
Je vais gpûcer prés d'elle un fore doux & char* 

manc.' 
Hélas ! qii^un rendre amonr accroir PemprefléaicnC 

uela cendrtffe maternelle. 
Proferpinc eft pour moi le gage précieux 

De l'amour du plus grand des Dieux ^ 

C'ell Jupice'r que j'aime en elle. 

]'ai rendu les numains heureux r 

Mes. travaux ont comblé leun vœux | 
Il m'ed permis enfin d'ê;reheuFeu(e moi-mime ) 
Après avoir acquis un immortel honneur,, 
Quand chacun par mes foins goâte un booheitf 

extrême, 
Qu*il m'eft doux de fonger i mon propre bonheur! 
Les Nymphes de ces lieux femblent fuir m'a pré^} 

fence ? 
Prorerpine ? ma fille } Ah ! quel trifte filence ï 
EÎl-ce a:nfi qu'on devoit dans cet heureux féjour 

ç Se réjouir de mon retour ? 
Venez, Nymphes , venex , que ma fille s'avaûcc; ' 

Venez , Dieux des Bois ^ venex tous. 



\ 



TRAGEDIE: j^y 



SCENE V. 

CÊRES, CRimSE .Tronpt àc Nym^' 
phes , ic de Dieux des Bois- 

C E R E' S. 

. lyi A fille n*eft pas avec ndus ? 
^01 , donc, eft-ce ic foin que vous eh deviez 

• prendre ? 
Rendez-moi Proferpine. Au lieu de œela rendre*. 
Vous m'o&ei. feulement des foupirs 3c des pleurs } 

Le Chœnr* 
O Ccrès ! ô mcfre trop tendre J 
Ah \ quelles feront vos douleurs 2 

C E R E* S. 

Ciel! on m*ôte màfiHe ! Et qui l'ofe entréprendrcK 

^ Troupe de Nymphes. ^ 

Nous n'avons pd l'apprendre , 
EtPoiia pris le temps que nous cueillons des fleuri; 

C E R E' S. 
J*« ctû qu'un doux repos devoit xi m'atteodre ; 
Erjc n*y trouvt , hélas! que de cruels malheurs. 
Le Chcenr. 
O Cerës î è mère trop tendre ! 
^ » quelles feront vos doulcutsj i 



iw. troserpine; 



SCENE VI. 

CTANE. CERES, CRINISE^^ 
Troupes de Nymphes & de Dieux 
des Bois. 

C Y A N E*. 

JE reffeni vos ennuis , ôc j'en fais trop atteinte j, 
Qaoiqu'il puiffc arriver , rous allez tout fçavoiif 
• Il faut que mon devoir 

L'emporte fur ma crainte. 

C E R È' S. 
Parle , ma chère Cyané , 
Soulage un ccei^r infortuné. 
C Y A N h\ 
J'aifuiviProferpinc » & j*ài pris fâ défenfè. 
Hélas ! tous mes elbrts pour elle ont été vains ; . 
Son écharpe cfl entre mes mains^.« 
C E R £• S. 
Ce cher & tri&e objet prefTe encor ma vengeance ^ 
Hâte*toi de nommer Tennemi qui m'ofiEeiSe. 

C Y A N £'. 
O'eft. * • C ctt • • • • 

G E R E* S. 
Achève. 
€ Y A N E'. 
Ccft. . . . 
CERFS ET Le COEUR. 

Aht quel malheur nouveau V 
'fCiaiiipciiâ U fois , & xtcû ^l^ qulin naifièaa l 



TXACMtflÏÏ. ^ 



SCENE VII. 

€ERES , cniNiSE , Ttoûpci de Nyai-- 
phes & des Dieux des ficus. 



O 



C E R E* S* 
Malketireuft mcre ! 
Le chœur. 
O trop malheureufe Cetès ! 
C E R E* S. 

£es^ Dieux n'ônr p4 (bufi&ir qu'une Nymphe Ipo^ 
cere 

M'ait découvert mes ennemis feciets. 
Jfc ne fçaurai donc pas fur qui lancer ks traits 
Demajuôe coleté ? 
* On me ravit une fiUc C cherc ! 
jBpirer dans les Cieux fourds à mes vains regret'r* 
Ne reflenr plus qu'il eft fon pcrc l 
O malheureuie men 1 

ht GhctHr. 

O trtp maUieureufè Cerès S 

C E R E' S. 

Ai î quelle in}Ufiice cruelle ! 
O Dieu ! pourquoi m'arrachex-vot»-^ 
Un bien que je trou vois fi doux ? 
De cette audace ctuoinelie 



4? TROSERPINB; 

£fi-ce Apollon ou Mars que je dois foupçonner *i 
Leurs mères en fureur n'onrpû me pardonner j 

D'avoir une fille (t belle. 
Dois- je accufer l'Amour , & fen-il aujoard'hui 
A me ravir un bien que )e tenois de lui ? 

Trahiroic>il mon caur fidèle } 

Ah j quelle injtiftice cruelle ^ 
* Ô Dieux \ pourquoi m*arrackez-voas 

Un bien' que je tronvois é dolix ? 

Par mes loins les ciumps de Cybele 
De fruits & de moifibns viennent d'ècre couverts^ 
De mes dons précieux la richefie nouvelfe 
Brille par mes travaux en cent climats dive^rs ; 
£t quand de tant de biens j'ai comblé l'univers ,* 
Xes Dieux percent mon cœur d'une douleur mot-* 

telle. 

Ah ! quelle injufticc cruelle î 

O Dieux pourquoi m'arrachez- vous 

\}n bien que je trou vois fi doux > 

Après un fi fenfible outrage , 
Mon cœuif déiefperé s'abandonne à la rage. 
Du monde trop heureux je veui troubler la paix i 
Bi^âlons» ravageons touc^ détiaiions mes biexK 




L ■ 

SCENE V 1 1 K 

C£/?£'53 troupes dé Nympfics &deDicut 
tcfaaaipetres^Troupe.de Suivans de Cetèa^ ^ 
Troupe de peuples de Sicile. 

Les SuivMns de Ctrh rampent les arbres ; 
f» prennent des branches^ & en font des 
fiambeattx tjH^ils édlnment MHfen qm^firt dii 
Mont-z^tnét. lit en brûlent les bleds, métU 
fre les efforts & Us cris des Nymphes , di% 
bUux champêtres ^ & dis peuples. 



q: 



C E R E* S ^inil^s deux flambeatur 
0liumtZ4 

rUe tout reftente 

[ De la fureur que je fens. -. . 

Le ChaUr. 

\ 
Quel criiflc tfiroos-nQus fait ? Divînitëvtfiirantf î 
EcoQtez'les clameurs des peuples gémiflalfes. 

'^ ;0 É R E' S. . ^ 

]*ai (ait du bien a tous yùù^fWc eft innocente , 
Et pour toucher les Dieux^os cris (ont impuiflàns^ 
J'entendrai fans pitié les cris àcs xnnoccns : 

Que tout fe reflente 

De laiuteur que je Xeas, 



^ fROSERPtNE;, 

jaf Chœur. 

A&! quelle épouvantable flamme!' 
Ak ! quel ravage adreax \ 

< E R E* S. 

S^MlQos par tovc Mionnir qui règne daMt-Mldtt ' 

ame , 

Portotts partout d'horxîMes feux. 

Li^Cbmmr, 

Ah ! quelle époùvàutable flamme ! 
£àk ! quel ravage aAreux f 




ACT% 



ACTE IV. 

le Théâtre change & repréfente 
les Champs Ehfées 

SCENE PREMIERE. 

0MB RE S , HEZ^REV SES. 

chantantes ,&c qui jouent de laHûté« 

CHOEV R 

OiN d'ici ^loin de -nous,,' 

Triftcs ennuis , «impoitunet- allarmcs-» - 

Gar4eflL-voHis, gardez- voBs 
.D'intérrompFe la-paix dont qoos gââ« 
tons les charmes ; 
•tiardez-voûs^^ gdr&Tr-^ouél '' 
jQe tfoublei un bonheur il doux. 

O biçnheurcufc vie l 
Vcwis né nous ferez point r^tvie. 
^0 doux plai&s dont nos vœîix font côrtiMeï 1 

VQUjc^!fèreziamau|twubIçz. : , ^ 




|ë PROSBMPINE; 

De$tx antres Omhres heureufes^ 
Ah! que ces dcméores font belles ! 
Que nous y pafTons d'Keuceux fours \ 
ijQuffUefôlicité pour les amans fidèles.! 

Ici les amours étemelles 
Pnt touJQUis les Souceuîs des iiôuvell^s ampurf» 
Ah ! que ces den:feufes font belles ! 
Ope nous y paffoBS d'heureux jour§ ! 
t>cHX autres Omhres heureufesi 
Dans ces beaux lieux t^QUtfious enchante^* 
Les plàifirs y Giivent nos pas ; 
^t{4us onxn joiiit , plus le défîr augmente 
D'en goûter les appas. 
LeÇhotnr des Ombres heureufes. 

6 bien heureufe vie ! 
Vous ne nous ferez point ravie. > 
p doux plaifirs dont nos v«eux font comhlczj^ 
y»4S ne ferez jamais troublez* 

se E N E I L 

TKO s Eti? INE,ASC A L A V HE^^ 
LES OMBRES HEV REVISES. _ 

|> R O s jE I^ P IK JB. 

MA chère liberté , que vous aviez d'attraits î 
En VOUS' pctdant*, kélas A que'moù*ame etf 

atteinte 
Pe douleur , dç trouble & de crainte • . 
Ma (iei;e liberté , que vous aviez d^atttaitsi 

Faut-il vous perdre pour jamais ? ' ; 
^mbicsauef i^tèrtQippt$/ou£e« m»^^^ 



Ce t^eUt pas pour mon cœur que vos plaifits Coat 

faits, 
f laignez <• vous avec moi du Dieu qui m'a con-» 

trainte 
De troubler la douceur de votre heureufe paijr. 
Ma^clieTe liberté , que vous aviez d'attraitsi 
En vous perdant , hélas J. que mon ame efl atteinte 

De douleur , de trouble & de crainte i 
Ma chère liberté , que vous aviez d'attraits ! 
Faut- il vous perdre pour jamais ? 
ASCALAPHE. 
Aimez qui vous aime l 
^Rien n*eft fi charmant. 
Pluton n*dï pas -un Dieu fujet au changement à 
II vous qfire ion cœur avec fon Diadème. 
Aimez qui vous aime , 
Bien n'efl fî charmant. 
Chœur des Omtreu 
Aimez qui vous ajme , 
Kien n'eftfi charmant, 
PRO SERPINE- 
ÎQuc n'eft-il Satisfait de fa grandeur fùprême^ 

J'étois heureufe (ans amant , 
Mon cœurfe contentoit de régner fur lui-même. 
A S C A L A P H. E d*/^! Ombra 
Ainiez qui vous aime 4 
JKienn*eftfi charmant. 
•PROSERPINE. 
|Ui ! fans la liberté , fans fa dcfuceur eitrême , 
Tout autre bien efl un cruel tourment 
• ASGAtAPHÇ. 
Aimez quiyous aime^ 
ILien n'eft fi charmant* 



t4 



^i P ROSERPINE; 

- S CE NE IIL . 

[uiRETHVSE, jiLPHEE .PROSERy^ 
' PINE.^SCALAPHE. 

p R O S E R P .1 N E. 

ESt-çe une ilkifion^ont le charme m*abufc ? 
Eft-ce toi , ma chère Arethufc ? 
A R E T H U S E. / 
Jlutottveut qu'avec vous nous demeurions ici ; 
-NousfuivQAS fans effort la loi qu'il nogsimj>o{è. 

A LrP H E' E. 
Ce Dieu vçutXoulager le chagrin qu'il vous caufir, 
•Et croit que par nos foins il jlcut être adouci. 

A R« E T H. USE. 
J^l attend , pour vous voir , que de votre colère 
Les prcmîei s tianfoorçs foicnt calmea. 
ALP.HE'E ET 'aRETHUSE. 
Le Dieu que vous charmez 
Ne fonge qu'à vous plaire. 

P R >0 S E R P I. N E. 
X^t devient pour l'annour tpn jncp.ris éclatant ? 
Cet amant pies de toi goûte un bonheur paifib^ç. 
A R E T H Ù S E. 
Riêfl n'cft impodlblc 
A -l'amour confiant. ^ 

Ç.nrVûin je prëfumois tant 
D'avoir un cœur invincible. 
Rien n'cfl impoiKbie 
A l'amour con(lant, 

A L P H a' E. ' 
Qu'un amant fidèle efl content 
P'çiîÇaçer ce qu'il aime à devenir fcnfiWc \ 



ÀtPHFE ET ARETHUSBfc 
BSen n'eft impoffible 
A l'aiTiOur confiant. 
ASCALAPHE. 
ftaton pourra trouver un favorable inftant , 
Ou fon amourpour vdûs deviendra moins terrible.' 
ASCALAPHE , ARETHUSE , Et ALPHE'E. 
Rien n'eft impo/Tiblc 
A l'amour conftant. 
Voyez ce beau fejôur, ces charmantes campagne^i' 
Ces vaQons écartés , ces paifibles forêts, 
, PROSERPINE. 
Ne rèvcrrai je plus Ceirès * 
>9e reverrai- je plus mes fidèles compagnes? 

ASCALAPHE, 
Vdus avei par malhear goûté de quelques grains 

DNin ftuii de ces lieux foutcrrams. 
ALPHE*E ET ARETHUSE- 
PiucoB le fçatt , if vient de nous le dire; 

AS C AL A P H E. 
J*aî pris foin de l'en avertir. 
Pat PArrêt du defttn , le Dieu de cet Empire 
Peut vous voir déformais amant qu*ille défîre. 

alphe'e,arethuSe,e1: ascalafije- 

Jamais , s'il n*y veut confentir , 
' Ba (ejoar des Enfers vous ne pou rre z fortir • 

PROSERPINE. 
}e ne verrai jàinais h lumière célefte ! 
Dans mie ardente foif , par un fccours funejfle , 
Gift toi qui m'as'montréce fruit fi dangereux l 
Tum'as caché l'Arrêt du deftin rigoureux j 
Perfide , c*eft toi qui m*abufes , 
Et c*eft toi-même qui m'accufes } 
Ah ! du moins « le deftin exaucera les vœux 

De ma jufte vengeande ^ 
• Xu ne furprendras plus la crédule Innocence ; 
Ttt. feras un objet afkeux , 

Eiii 



54 TROSERPllSfE; 

Et d'un préface m'alheureux.- 
Va", cruel , valànguk dans l*horreur des tén^it^ ; 
jVa., deviens , s'il fè peut , auffi trifte que moi: 

Que tes crisfoient des cris^ funèbres ; 
QiTC le fornbre cbagrin , (jue le mortel effiroi,^ 
Ne fe laâent jamais de voler après toi. 
j^fialaphe tran/otm en kibou » s^envôlt- 



SCENE IV. 

PLVTON.PROSERPJNE. 

VPRO SERPINE. 
Enex- vous contre moi défendre un téméraire? 
P L U T O N. 
Votre pouvoir ici ne fera point borné ^ • 
On n*eft point innocent quand on peut vous dé-î 

plaire ; 
Epuifcz , s?il fe peut , fur cet infortuné 
Tous les traits de votre colère. 
PROSERPINE. 
Tout reffentici bas mon trouble & ma terreur: 
Les Ombres , (ans trembler ne peuvent plus m*ea4^ 
tendre ; 

Ne fqufFrez pas que ma fureur 
De cet heureux féjour faile un féjour d'borreuc ^ 
A la clarté du Ciel , hâtex-vous de me tendre. 

P L U T O N. 
Ne regrettez point tanc la lumière des Cieux. 
Pes aÂfes faits pour nous^éclairentces beaux lieuX; 

Jamais un verdoyant feiiillage 
Ne cefTe de parer les arbres de nos bois ^ 
Sans cefTe dans nos champsynous trouvons àlafonf 
Des fruits > des fleurs & de l'ombrage ; 



TRAQEhlè: y| 

Et le temps affreux dçs firimas 
£flia feule (àilbn quePon n'y connoit pas; 
PROSERPINB, 
Mon tritbe cœur ne, peut connoître 
La douceur des appas q[a'on voit ici paroîcre. 
Hdas l- ces lieux fi beaux oA je ftémis d'efioî 
Sont toujours les Enfers pourmoi. 
P L U TO N. 
Je fuis Roi its Enfers , Neptune t& Roi dePoixdc; 
Nous regardons avec des yeux jaloux 
Jupiter , plus heureux que nous ; 
Son Sceptre eft le premier des trois Sceptres du 

monde. 
Mais fi de votre coeur j'rftois viâorieux , 
Je fcroîs plus content d'adorer vos beaux yeui^ ; 
Au milieu des Enfers dans une paix profonde , 
Que Jupiter le plus Heureux des Dieux 
S*cft content d'être Roi de la Terre & des Cicuxi 

PROSERPINE. 
Que deviendra Cerés à qui je fuis fi chère | 
Oiiclle furprife ! hélar ! quelle douleur amcife £ 
Hélas! 

P L U T O N; 
. Ne donnerez-vous 

Oes (bupirs qu'à votre mère \ 
^imez , beauté^ tropfïvcre : 
Lts (bupirs d'amoujr font dooji. 
PROSE R P 11^ É. 
iD'un infènfible coàurque pouvez- vous attendre î 

P L U T O N, 
l'ignorbîsle'pouvioir des traits qui m'ont furpns; 
Mon CGEur ne connoiiloic rien de doux ni de ten^ 
dré. 

Ne pourrai- je vous apprendre 
Ce que vous m'avez appris ? 
P R OS E R P r.N E. 
]Dictt cruel i vous n'aimez que les pleurs & les crîs^ 

Eiiij 



I>eyie?-vous aux Enfers me contraindre à de/cen* 

drcf 
Vous m'ôtcï le bonheur <juÎ4ti*ëtoit dèftin^ 
P L U T O N. 
Eft*ce à moi qti*il faut vows en prendra } 
Accu&z-en l*amour que voQsm'avetE défiiié. 

P R O S E R P I N E. 
Voulez- vous me caufer d'éternelles allarmes f 

P L UT O H. 
Voùfcz- vous lue caufer d'étemels dépiaîfirs ? 

P R O S E RP I NB. 
traîSïZ-moî fi^ivreen paia^ 'mes ianoeens dâ£ri^ 

|P L U T G N. 
taifTéz-moi la douceur de voir ton jours tos char!< 
mes. 

P R O S E R P I N B. 
Voycrcouler mes larmes. 

P L U T O N. 
icoatefc mes foupirs»' 
fLUirON ET PROSERPINE tnfimHt^ 
S "Mon. amour fidèle 

PLO^TOM.i^''°"'^^P^^'^^ 
* ^ * r tre cœur ? 

j Ah ! quelle rigueur ! 
> Ma douleur mortelle 

mt. ^s.^'^ «T*.t« C ^^ touche point votre 

PROSBRPINÇ. y ^J,,^, 

^Atl quelle tigucur^ 

PLUT on; 

N*importc ,fuflicz-vous cent fois plus inhumaine;. 
Mon amour entreprend de*yaincxe votre haine« 
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SCENE V- 

PLVT O N , PRO,SER FINE ; 
Chœur d'Ombres hcureulès , Chœur 
de Divinités' infernales. 

Divinités infernales de la fuite de Plnton; 
chantantes. 

les trois Juges^ dcs' Enfers , Divmifés in-" 
females danfintes^> Ombres heurcufcfc* 
dânfàntes. 

PLU X <^ H. 

QUe l'on fnfpende ici les tourmcns éterûcls 
Des plas criminels: 
Qu'aux Enfers en ce jout tout foit exempt âe peine i 
Voas »<]a'an heureux repos fuit aprè« le trépâ»>.. 
Et vous , Dieux mes fujets , venez , hitez vos pas. 

Rendez hommage i votre Reine ; 

Admirez fes divins appas. 

Régnez , aimable Souveraine , 

Régnez à jamais ici-bas. 
Les Chœiêrs des Ombres heurenfes & des' 
Divinités Infernales. 

Rendons hommage i notre Reiae , 

Admirons fes divins appas. 

Régnez , aimable Souveraine , 

Régnez à jamais ici-bas. 

Les Ombres heureufes &les Dîvmtés Infer^ 
fioles rendent hommage à Pr^ferf'me , & Imi ap^- 
pment de riches pr/jens ; elles témoignent leur, 
PP P^T leurs danfes & par leurs ekan/ins^ 
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Chœur desOmhres heureufis: 
^*Eft aflèz de regrets, 
J Ccft ver fer trop de larmes , 
Goâtez les^ttraitls 
D*un deftin pleip de eliarmes ; 
Platon aime mieaz que Cetés« 

Uncmerc 
. Vaut-elle un Ipoux ?' 
L'amour doit toujours ^plaire^.' 

Les foins cri font doux. 
.Un coeur eft trop fauvage 
S'il ckangc l*ufage 
D'un bien fi charmait , 
Et c'eftgranrd dommage 
D'en faire un tourment. 

Triomphez daiis^ces Itecfic : 

C'eft pour TOUS que foupire- 
' É'undes plus grands Dieux ; 

Poffedez fon Empire. 
Toutcëd'e aU'pottvoîf de vosyear»^ 
Une. mère' 

Vaut-^ellcutiëpouxf? 
L'amour doit toujours plaire,. 

Les foins en font doux. "* 

Un cœur eft trop (àuvage 

S'il change l'uûge 

D*un bi»n fi charmant", 

Et c'eft grand dommage 

D'eii^ faire un tourment. 

tes Chœurs des Divimtés infernales & det 
Ombres heur eufes. 
Dans les Enfers 
Tout rit , tout chante • 
©n vous doit , beauté charmante f 
JU douceut de nos concerts^ 



TRAGEDJK. ^f 

un Dieu fëvere 
l^ar vos yeux efl enDammé, 
Tout fon Empire vous révère ; 

Qu'il efl doux d'avoit charmé^ 
Un cœur qui n'a jamais aimél 

Que vos appas' 

Auront de gloire ! 
Us étendent leur vié^oirc 
Jufqu^oû règne le trépas. 

Un Dieu févere 
Par vos yeux eft enflammé ; 
Tout fon Empire vous révère ^ 

Qu'il eft doQx d'avoir charmé \ 

tTncceur qui n^a jamais aimé ! 

fin dn qfêatriime jÉSle^- 
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ACTE V 

SCENE PREMIERE. 

ËeThéStpe change, & repréfcûte 
le Palais de Plutx>n. 

FLVTON, LES TROIS WGES DES 
ENFERS, LES TROIS EVRIES, 
TROVPE DE DIFINITEZ IN-: 
EERNALES. 

P L U T O N. 

jOus qui rcconnbiflez ma fuprêm* 
I puiiTance , 

I Donnez - moi des confèUs , donnez^^ 
moi du fecours. 
L'orgueilleux Jupiter m'ofFcnfe , 
H veut rompre aujourd'hui Theureufe intelligence 
Que nous avions juré de conferver toujours. 
Les Dieux ont aimé cous,& le Dieu duOiel même 
S'cft laiffé cent fois enflammer. 
C'eft la première fois que j'aime , 
Et l'on veut me ravir ce qui m'a fçu cliarmer» 

Ah ! c'eft une rigueur extrême 
Sle condamner un cœur à ne jamais aimer» 




-G'eft votre Reine qu'on dciiiànde ; 
Jupiter veut que je la rende , 
Et Mercure prétend l'eiile ver d'ici- bas. 
Pouvons-nous endurer aue l'on nous kraviffe ? 
Le chœur. 
Non, non , c'çft une injufticc 
Que nous ne fouSr irons pas. 
P L U T O N. 
ïx par quel droit fout- il que Jupiter s'obftine 
A troubler le bonheur que l'amour me deftinef 
Mon poqvoirn'eft-il pas indépendant du ficp î 
Gardons Proferpine , 
Les Infers ne cendent rien. 
Le Chœur.. 
Gardons Proferpine , 
les Enfers ne rendent rien. , 

Les trois J^ges des Enfers^ 
-J^roferpine a goût^ des miits de votre Empire , 

Elle eft à vous , op ne peut vous l'ôter 
Aux Arrêts du deftin les Dieux doivent foufcrire.; 
C'eft vainement qu'on y veut rcfifter. 

P L U T O N. ! 

Qiie le Ciel menace , qu'il f oane ^ 
U faut que rien ne nous étonne , 
'Nous avons pour nous en ce jour 
Le Deftin & l'Amour. 
Le Chœur. 
Que le Ciel menace , qu'il tonne .; 
11 faut que rien ne nous étonne j 
N^HS avons pour nous en ce joi^i: , 
te Deftin & l'Ampur. 
Les trais Enrin^ 
Pli^t que de fou&:ir Ym^^aat ■< 
Que le Ciel veut Êiijeaux ExAiii] 
I^enverfons toute la Natu];e.| ' ( 

, J?€ûfc:ryniwwt- * . . u 



St TÂOSERPJN^; 

Le Chœur. 

Rcnyetfôiis tonte la Nature^ 
Périilè l'Univers. 
Vne des Furies. 
Redions les Géans de leur priibn ob&arej 
X)cs Tytans encliaînez il £iat brifer les kis,\ 
Les Furies & le Cheeur. 
Koiverfoos toute la Nature, 
J>éjiffe I^tJniveis. 



SCENE IL 

jL€ Théâtre cHange, & repréfentiB 
une Solitude. 

,C E JR E s feule. 

DBferts écartez , fombres lieux , 
Cachez mes foupirs & mes ]aj;mes> 
Mon défe^oir a trop de cl^armes 
Four les impitoyables Dieux* 
Défères écartez , (ombres Ûeux ^ 
Cachez mes (bnpirs & mes larmes. 
Les DieHX étoient jaloux de mon fort glorieux ; 

C'eft un doux fpedacle à leurs yeux 
jQue les malheurs cruels dont je fuis pouifiiivie : 
Ils fe font un piaifir de mes cris furieux ; 
Jupiter m^a livrée a leur barbare envie : 
lupiter me trahit l ma fille m*efl ravie. 

Je perds ce que j'aimois le mieux ; 
Infortunée , béla&l le iour m'efl odieux » 
)£t je fuis pour )apiais<condamnée iia yie« 
Ah i je De puis foutfrit lalumiae dcs^ieiiX| 



Mon défe^oir a trop de charmes 
^Pourles impitoyables Dieux ; 
Dcferts éjcartés , Çoa^its \iz^^ 
Çachez^e^foupirs & mes larmes* 



S C£ N JE MI, 

CE RE s. Voix Infernale^^ 
C E ïl E* S. 

QUels abîmes fe (ont ouverts ? 
Qu'entcns- je } Quel af&eux murmure I 

Foix Infernales*. 

Kenverfpns toute la N^ature^ 
PcrjÇcJ'Univcrs.' 

C E R E* S. 

Ia Ciel n'eft point touché àts maux xjue faîCouf- 

ferts.^ 
t'Eofcx prendioit-il jï^rt aux peinçs que f endure I 

f^oix Infirmâtes. 

Rén?ex(bns toute la ^Nature ^ 
Pétiffe l'Univers. 

C E R E* S. 



.^4 P^OSIER^INn; 

S C E NE I V. 

'jiLPHE'E , ARE THVSE , CERE'S^ 
Alphée/& Arhctufc fortent des JEnfers. 

/C E R E* S. 

NE m'apprendrez- vous point ou iina fille 'peut 
être ? 

A R ET H USE. 
Votre ennemi fêeret veut Ce faire .coqncutrc^ 
Enfin vous pouvez tout fçavoir. ^ 

tJCk l'Empire infernal le redoutable Maître , 
Tient votre filte en fon pouvoir, 
.CERF S. 
l'enfer retient ma fille , ô Ciel ! ô fort barbare » 

l'éternelle nuit nous fcpare ? 
*Mâ chère Proferpine.... O xegiets fuperflus 1 
Hélas ! je ne la verrai plus? 
Dieux î mafiUe n'eft pointcoupablc; 
Pourquoi Pluton inexorable 
^^cut-il dans les Enfers l'accabler de douleur ? 
ALPHE'E ETARETHUSE. 
X^'efl quelquefois un grand ''m«lte4r 
Que d'être trop aimabJe. . 
C E R E' S. 
j|?luton l'aime ? & l'amour pour me défefperer ^ 
^ait foupirer un coeur qui doit être inifléxible } 
ALPHE'E ET ARETHUSE, 
Quel cœur fe peut affurer . 
D'être toujours infenfible ? 
jQuel cœur fepeut aiTuier 
JDe ne jam^s foupirer f 

ALfHEÏf 



TRuiGEÙIE: fy 

A L P H E* E. 
Le Dieu qui pour elle fbupire , 
Eft ao des crois grands Dieux maîtres de PUnivers; 
ARETHUSE. 
Elle eft Reine d'un vafte Empire. 
ALPHE'E ET ARHETUSE. 
fi eft beau de régner mème^ans les Enfers. 

C E R E* S. 
Quelque honneur qu'aux Enfers on s'emprefle â 

lui rendre , 
Elle n'en peut fortir , & je n'y puis defcendre , 

Je la perds , je perds tout efpoir , 
! Je ne pourrai jamais la voir. 

ALPHE'E ET ARETHUSE. 
Jupiter la demandé, & l'Enfer plein d'allarmes 
Pour la garder a pris les armes. 
C E R E* S. 
Jupiter n'eft donc pas in&nfible aux regrets 

De la malheureufe Cer^s ? 
Obienez , I^eu puiflant , que ma fille revieime i 
Sans troubler votre paix j'irois fuivre fes pas 
Si je pou vois P^^^ dans la nuit du trépai. 

Nefouffrezplus que l'Enfer Urfetienne ; 
€rand Dieu , c'eA votre £lle auffi-btea que la? 
niienne , 

CcfV votre fiHcjhéksl 
Ne l'abandonnez pas. ^^ 



tf 
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64 PROSERPINE; 

S C E N E V. 

Mercure defcend du Ciel. 

MERCVRE, CERE'S, ALPHEP; 
ARETHVSE. 

MERCURE. 

TOus les Dieux font d'accord ; pout' vous towr 
s*intércfle , 

Proferpinc verra le ^nr,. 
Elle (uivra Cercs & Pluton tour-a'>toar , 
Elle partagera Ton temps & fa tendrefle 
Entre la Nature & 1- Amottft 
Vous verrez votre fîlle , âc Jupiter lui-même 
^ pris foin qu'à vos vœux le fort ait répondn»- 
C E R E' S. 
Apres une peine extrême ,- 
Qu'un bien qu'on avoit perda" 
£ft doux quand il eft rendu 
Par les fœns de ce qu'on aime !• 
, MERCURE. > 
L'hymen aflemblè tous les Dieux, 
De l'empire infernal, de la terre & des cieux; 

ie C/f/ s^ouvre^ & Jupiter paroift ace^mpm^ 
gnédis Divinhez ceiefies^^Pimon & Proferpime 
firttm des Enfrs a^s fitrun Trône ^ oûCer^s 
vaprendre pUce pris dt fa fille. Une troupe i$ 
Divinitez infernales richement paries^ auom" 

Jugnent Flutcn. Et une troupe de Divinisez de 
a terre viennent prendre part à lajaiidi Cfpb^ 
& àlaglwî de Proferpint. 



II 

SCENE d ÈïllSJIÈRE- 
Jt^P/rf^^PiL^roiy, FROSERPINE; 

GERES , MERCVRE , AL?HEEl 
ARETHVSE , Troupes des Dcvinit^ 
«ckftes , tcricftres , & infernales. 

DmnheK. ceUjles qm j oient iU divers Injfhi^ 
mens^ & qpA accompagnent Infiter. 
dans la Gloire m 

Trompettes^ 

Druinaez. -ceUfles ^i chantent dans ki 
JUachines. 

Troupes de Divihitez de U Teoe & infibc* 
nales chantantes. 

Troufe dcJÛfH^tnhet^ mferndlesdan/amesi 
J U *I t ER. 

CBrês , qut àc yos pleurs le trîfte cours fiiaiflè | 
Qu'avec Flùcon Proferpine s'unifle. 
Que Ton encha^ie pour jamais 
La Difcorde & la Guerre , 
Dans les Enfers , dans lesCieut fur la Terre; 
Too( doû joiËi d'uaç étcmeOe Paix. 



. « FRO SERF INS , &ci 

Les Chœurs. 

Que l'on enchaîne pour jamais 

La Difcordc &la Guerre, 
Dans les Enfew, dans les Cieux , fur > Terre ;. 
Tout doit jouir d'une éternelle Paix. 

' Les piviniteTi Celeftês , Tertefiret & Ifm 
ftaUs , témoignent par leurs chants & par 
Jeurs danfes la joie qu'Ai mi Àe veiir rintelli-^ 
gence rétahVu entre les plus grands Dieux dsé 
monde , par le mariage de Plutou& de Pr^ 
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TRIOMPHE 
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BALLET 



Jiànfi devant Sa Mftjefté , à faim Germain^' 
cnLayp le.... Janvier i6tfU 
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LE 

T RIOMPHE 

D H 

LAMOUR» 

BAL L E T. 

ï«e Théâtfc repréfente un lîeumaw 
gnîfiquemcnc orné ^ que l*ott 
adifpofé pour y recevoir r Amour 
qui doit y venir en triomphe : Un 
grand nombre de Divinités , & 
une multitude de Peuples difFé-' 
rens y font accourus , & s*y font 
'placés pouraffifter à ce pompeux 
SpeAacle. Venus commence cet-i 
fc agréable Fête j elle fait en- 
tendre q^ue k Paix eft le teinp$ 



5^ LÉTSIOMPHÉDE VAMOVR^ 

deftinépDur faire éclater la gloi- 
re de fo» fils f elle appielle \t% 
Grâces , les Plaîfirs , les Dryades ,. 
& \t% Nayades^pour prendre part 
avecelk aux réjouiffances dis 
Triomphe de TAmour : & elle 
invite tout le monde à rendre 
V hommage à ce Dieu vainqueur 
Ats Hommes & des Dieux. 



Bivmitis & Peupla pUch amur duThiatrc. 

Meffieiirs Bohy , Pérnon Taîné , Rebel ;, 
Gingant , le Maire , Gillet , David , Frifbn* 
Poyadon , Moreau ^ Tiphaine , Bernard , le 
Roi , de la Forêt , Duhamel , Defvelois ,La-: 
vcrnet, ï^uvigny, Antonio,, Auliert, Per-' 
chdt , Gaye fils , Gaye cadet , le petit Fer- 
Jîon , Jacquart ,' Philbert & Lavallée , PagcSi, 

VE NVS. 
Mademoilèllc Ferdinand Taînée; 

BN Héros que le Ciel fit naître 
Pour le bonheur de cent peuples Hiveiy; 

Aime mieux calmer PUnivers 
Que d'achever de s'en rendre le maître; 
Il cherche â rendre heureux j^fqu'i 
fes ennemis , 
^ iToï»' eft par fes travaux dans^iiiwpàix profoade; 

Ce. 




B A V LE T. 7> 

Ce.o'eftxplos qu'à l'Amour qu'il peat être pcrnûi 
De troubler le repos du monde. 
Tranquiics cœurs, préparez-vous 
A mille fecrettes allarmes ; 
Vous perdrez ce repos G doux 
Dont vous edimez tant les charmes : 
Mais les troubles d'Amour oac cent foi^^plusd'at-? 
traits 
Que la plus douce paix. 
Kymphes des Eaux , Nyiflphes-de ce^occage i 
faites briller vos plus charmans appas 4 
Plaifîrs , Grorces , fuivez mes pas : 

Qu'avec nous tout s'engage 
A célébrer la gloire de mon fiU ; 
Dieux qu'il aiurmontés , mortels qu'il a fournis; 
Venez lui rendre hommage. 
L*Amour, le Vainqueur des Vainqueurs^ 
. Va triompher .de tousie^ agents. ' 

Les JD^vmkés & Us Peuples rffctcnt as dca» 
derniers Kers. 

L'Amour ,1e Vainqueur des Vainqueurs 
V.aitripqaphei de tous les coeurs» 

LesGréices ^ Jies Drysdes , les Noyades & , 
Us Tlaifr^ ^ ^ii^nmnt accompagner f^enus. 
LesGra€ej(& les Dryade doiftfint ^ &fon% 
UfrmieKe Mmrée. 
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jj^'LE TR10M?HE DE UAMOVR; 
PREMIERE ENTRE'E. 

* > . * < 

LES GRACES. 
M A D E M O I S EX LE , 

,Ma<îemoi(èlle de Commercy, Mademoilcûc 
dcPicnnc. 

LES PRTADES. 

;Madame la Princefle Mariamne , Madcmoî- 
fcUc de Tonnerre , Mademoifelk de 
Cliflon, Mâdcmpifclle de Poitiers, 

jtE NVS chante aie milicH de cette Entrée. 
VENU S. 

SI qudquefdfs l'Amour caufe <le$ peines , 
Que c'eft un danger au'il cft doux de courir l 
.Ce Dieu charmant , fous les plus rudes chaînes , 
• ' ' Fait aimer les maux qu'il fait fouiFrir ; 

f auc»ilies craifidre > . - 

Faut - il s'en plaindrp ? 
,<Juir les reffent n'en veut jamais gucrir. 

îier es beautés , vos rigueurs feront vaines. 
Tout cède â l'Amouî tout ic lailîe attend; ir. 
JCe Dieu charmant fous fes plus luJes i baîncs 
Fait aimer les maux qu'il fait loutiiir,; 
Jaut-«il les crainare > 
^aut-il s'en plaindre i 
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"^i^ui les reflenc B'en veut jamais guérir. 

Lts Nayades danfent, & font U fccentU 
Emréi. 

IL E N T R P E. 

LES NATADES; 

Ma^cmoifcllc de Rambuires , MaHcmoJîclI^ 
de Chatcautiers , Mademcifèilc de Biron,, 
Mâdemoifèlle de Sroiiilly. 

Us Plaijirs danfent , & font la iroiftimt 
Èntrét. 
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1 1 1, E N T R E' E. 

les pl a isi rs. 
monseigneur; 

fin , Lcftang Taîné. Monficur le Comte de 
Brionne , Monfîcur le Çpmte de Fiefquc , 
Moniteur leCoQite.deTonnerre^Monlieur 
le Marquis de Ja-Troche,Monfîcur de;Mi- 
in^rre , les Sicujc^ Fautes & BoucteviUc. 

Çtux PUiJirs chdntem /tn milicH df cette 

DeHx jPUifirs, Mefficurs Gaye, & Fcmon Iç 
cadet. 

UN Cflcur , toujours en paix , (ans amour , ùx^ 
dcfirs, 
£ft moins heareux ç^ue l'on.ae peafe : 
Les plâifii;s de l'indifférence ' 
Sont d'ennuyeux plaifirs. 
^es maux que^t j'Amour^ Tes ckaj^ins , Tes to^m 

Ne font desnuui^ qu^en apparence 
Les plaifirs de l'indifterence 
Sont d*ennuycux plaifir^ 

FENjUS ET LES PLAISIR^^ 
Non « non , il i'cift pas poiHble 
De contraindre un ccsur fea£Ue 
A n'aimer jamais; 
^cft po«ir r^mour que tous les caurs fom.&its,^ 



H'A L L ET: 77 

V E NU S. 
éoAtfe Uh Dieu fi cbarmanc <]uel cœureft invin* 
cible? 
VENUS ET LÈS PLAISII15. 
On fuit en vain d'inévitables traits. 
C'eft pour l*Amoor que tous les cdeiîrs font (a 

FfrjHS , UsPlaiJïrs^ U Chœur des Divinittii 
* & des fttkftéi. 

Ndn y non , il n'eff pas poffible 
De contraindre un coeur fen£blc 
A n'aimer jamais': 
Ceft peur l'amour que tous les c«ùr^ foi&t faits* 

a ans le temps que Venus ^ les PUifirs & les 
thœurs chantent i les Grâces ^ les Plaifirs ,des 
ï)ryades , & les Nayades danfent enfemhle. 

Les Diviniuztjmparoijfoient les fins op^ 
pfies k l^ A^ur ^ & qm ont été contraintes 
à céder à fit pkijfamft ^font Migies^^avoièr 
kur défaite y&de firvir Jtornemens ai^ 
Triomphe de ce Dieu viQorieux. 

Mars arme , & accompagne dune Troupe^ 
Je Guerriers , paroit furieux , & témoigné 
ne pouvoir aimer que les Cfimbats^le fang 
&^ le carnage. Il efl environna d'une Troupe 
d Amours qui écartent les Guerriers: Ces pe^ 
tks Amours défarment ce terrible Dieu de la 
Guerre , & fe jouent avec les armes qu*ils lui 
otent : ils fenchainent avec des liens defleursy 
& danfent en rijomffance de leur vi6loire. 

Guy 



T^ LETRJOMPÈEDE ÏJ^AMOVR/ 

IV. E N T R F E.^ 

M jf X S , 

Le (leur de Bcauch2mp*\ 

LESGVERRJE JS' 5^; 

MonHeur le Marquis d'Hutniéter , M. té 
Marquis de la Rocque , M. le Marquis de 
Sainte Frique , M. le Marquis de Nangy , . 
M. le Comte dcBouligneux le cadet, ML 
k Comte de Rouffilion, M. d'Hufe dç 
Valentinc ^ M. de Francinc, 

V. ENtRFE* . 

LE S A M O V R S, 

l^ionfieur de Vcrmandois^ M. le Marquisr- 
d'Alincourt, M. le Comte de Guiche, M.V 
le Comte de Vcruë , M. le Marquis d'Ha* 
Mucourt Longueval. Les fieurs Huct,^^ 
. Courçdlesfiç Cbâipns. 



VALLÉ'f. fr 

mm^^mmmmmmmmm , j i i ■ i ■ lu ' I III— —É^ 

LaDécfl€Aniphitrice,après avoir 
long-temps refifté à l'amour de 
Neptune j eft contrainte à la fin de^ 
s*y rendre. 

^ M P H I r R ITE, 

Mademoifelle RebcL 

N E ? T V N e\ 

Monfîeur Guillcgauc* 
A M P H I T R I T E,' 

Fierté , (cverc honneur , vous défenHez d'aîmét^ ' 
Mais pour garder nos cœurs nous donnez-vous 
des armes } • 
Ah! q<|ie n'cmpêchez^vous que TAttiour ait dc«' 

charmés 
Si vous ne voulez pas qa^il puiiTe nous charmer, 

NEPTUNE, 
fiedez, belle Amphirrîte 1 mes foins amoilreaxi * 

Cédez â ma perkveraflce. 
Je tiçns la vafte Mer lous mon obéiflance ; 
J'ouvre & ferme à motf gré fes goufees les pltu; 

pr.eux : 
Je fouleve les flots , & je puis quand je veux 
Calmer leur violence : 
Mais quelle que foie ma puifTance , 
5i je ne puis fléchir votre cœur rigoureux; 
. Je ne puis jamais être heureux. 
A M P H I T R I T B, 
Ah ! qu*un fidèle amant 
M redoutable! . 

G iiij ' 



lo LETRIOMPME BE VAAÎOVJR^ 

J*avois juré de fuir utt tendre engagement , 
}e ne le croirois pas un mal inévital^e : 
Pourqucd m'obligez- vous â rompre mon £cimeotf 
Ah ! qu'un fidèle amant 
Eft redoutable! 
Que n'aimez > vous moins condammenc'?' 
}e goiitois un repos aimable y 
Vous m'dtez un bien fi charmatu» 
aL \ qu'un fidèle amant 
£ft redoutable ! 
NEPTUNE. 
Quoi I }e puis: voir enfin ceiTer votre rigueir ? 
A M P H I T R I T E. 
Malgré- moi , votre amour vainqueur 
Me réduit à me rendre : 
Vous n'auriez pas mon cœur 
S'il pouvoir encor fe défendre. 
NEPTUNE ET AMPHITRlti^ 
Ilfaut aimer , c'eft un^ fatal deftin , 

Qui croit s'en affranchir s'abufe • 

L'amour arraciie à la fin * 

Le tribut qu'on lui rcfufc. 

NEPTUNE. 

Divinitez qui me faites là Cour,. 

Admirez avec moi le pouvoir de l'Amour. 

Les Dieux de la Mer & les Néréides, l^ 
viennent fe ré/oiUrdu bonheur de Neptune ^^ 
& témoignent leur joie far leurs danfes. 




S'ALLET. »» 

. V L ENTRÉE. 

LES BfEVZ MARIIsTS; 

XlonjGeut le Prince de la Rochc-lur-Yon;. 
Moniîeur le Comte de Briomne, Monfieur ' 
le Marquis deMoiiy , M. deMimuirc. 

L £S N E R E TD ES, 

Madame la Prïhccfle de Conty , Madame" 
k Duchefle de Mortemart , Madcmoi- 
icllédc Laval \6c MademoifeUe de Pienne. 

Niftune & AmfhUrit€ chantent enfitnèlii 

C'Eft en vain qu*â l'Amour on fc veut oppôfe^,» 
L'atteinte de. fcs-attiatts n^n cfl q^jc glu« pj»- • 
fonde*- 
Son empire eft l'écucil où fe viennent brifet 
Les pltis foperbes cœurs du monde. 
C'cil' en vain q\i*a l'Amour on fe veut oppofér*^ 
Il n*eft rien de fî froid qu'il ne puifle embralcr , 

11 brûle jufqu'au fein de l*oniei 
Ceft en vain qu'a l'Amour on fe veut oppofer. 
L'atteinte de fes traits n'en «il que plus profondr»' 

A MP H I T. R I T E. 

Un cgeur qui veut être volage 
• Se laiife aifëment engager : 

Mon cœur mal-^fément s'engage , 

Mais c*eâ pour ne jamais cKanger« 
NEPTUNE ET AMPHITRITE.- 

Avant que. de prendre, une chaine*»v 



Pêoi-on trop long- tems y fonger } 
II faut s'engager avec peine , 
Quand c'cft poui ne jamais changer. 



Borée comeride glapns ^ de frïmats , &^ 
mctêmpagné de Fents froids & glacez. J té-- 
ftmigneqiitl croit hre en fureté contre les feux 
de V Amour \ il fait cacher les Pents cjui le 
fiiivem^ & fe tire a Ncart f^our confldérer 
Orithie fille du Roi d: Athènes, quiviem fe 
divertir en danfant avec une Troupe deJUles 
Athéniennes. Borée s' approche ^Orithie ^ & 
t^ut froid ^H'il efl , fefent tnflammer d'amour 
jmr elle. Cette Pftncefe s'épouvante à la v Ai- 
de Borée , elle veut l'éviter \ les Athéniennes • 
fe rangent autour dOrithie pour la defen^ 
Are ries remstjui fuivent Borée écartent les ' 
Athéniennes , & donnent moyen à Borée 
denlezer Orithie. • 



V 1 1. E N T R F E. 

SOUE'E^ 

Le fîcur Pccourr. 

S VITE DE BORE'E;. 

'iks /îcurj du Mirail , Germain , Favier l'aîdc,, 
leftang le cadet. 



V'At t E T. î|- 

VIII. ENTRFE. 

O RIT H I È\ 

Le ficur Faiirc. 

VILLES ATHENIENNES;, 

Les fieurs . Boutcvillc , Magny , Favicr 
le cadet. 

DIANE en habît de chafle chan-- 
te,& fak cpnnoître qu'elle mé-- 
prife la puiiïance de l'Amour.. 

D I A N_E , 

Madcmoiièlle Ferdinand la cadette. 

VA, dangereux Amour , va , fui loin de ces * 
Bois , 
Je veux y conferver la paix & l'innocence. 
Les plus grands Dieux t'ont cédé mille foi$. 
Et je prétens toujours te faire réfiftance. 
Plus on voit de grands cœurs aflervi^ à tes loix , 

Plus il cft beau de braver ta puîflance 
Va , dangereux Amour , va , fui loin de ces Bois ,' , 
Je veux y conierver la paix & Tinnocence. 

Les Nymphes de Diane danfent , & té-^ 
Joignent la joie qu'elles ont d! être exemptes, r 



É4 t£ TRIOMPHE DE VAMOVlt^^ 

des feints de Fjiiheiti^ \' & de je'w des chfu^ 
tewrs dé U liberté. Diane cbdnte âm militu 
dtlemrs déuifes. 

IX. E N T R F E. 

tES NTMFHES DE D I A N R. 

Preemere Nymphe, »îi A D AME LA 
DAUPHINÉ 

'AUTRES NYMPHES DE DIANE ^ 

ï^daxne la DuchdTe de Sully, Madame la 
PrinccfTc de Guimeiic , Mademoiièlle dé 
GontâUtyMademoifèlle dcBiron, Ma* 
demoiièlle de Qiflbo, Mademoi&lic de 



'0iâne chante au milim des Nymphes ^m- 
danfent. 



u 



D I A N E. 

N cœur martre de Itii-méme 
£{l toujours heureux, 
C'eft la liberté que faime, 
EHe comble tous mes vœux , 
Un cœur maître de lui- même 

£ft toujours heureux. 
Fuyons la contrai^^e extrême 
D'un efclavage amoureux. 
Ud cœur maître de lui -même 
£û toujoars heur eux* • 



BALLET. tf 

Diane eominne k chanter au milieft de fa 
Nymphes ^m danfem. 

;Dans CCS Forêts venez Ciivre nos pas , 

^ous qui voulcz.fuir l'Amour &: Ces flammei.: 

,Ceft vainement qu'il iiienace nos amcs , 

Tous Tes efforts n'en triomphent pas. 
Malgré l'Amour , au mépris de iès armée, 
No^re fieité ne fe rend jamais , 
Malgré fès traits 
K^us vivons {ans allarmes ^ 

Malgçé^^ traits 
;Nous vivons en paix. 
Ce Dieu ii fier , (i terrible , & fi fpct^ 
Pert ton pouvoir quand on veut s*en défendre : 
S'il^ft des cœurs qu'il oblige à fe rendre, 

C'eft qu'en Secret ils en .font d'accord. 
Malgré l'Amour , au mépris de Tes armes , 
Notre ^fierté ne fe rend jamais , 
Malgré fes traits 
^ous vivons fans allarm^ , 

Malgré (es traits 
^pus vivons en paix. 

Endymion s^ approche de Diane & de fe$ 
JSfymphes^ cèpe Biejjjefifevere veutfrtir\avee 
fes Nymphes j, mais elle ne peut s'empêcher d$ 
regarder Endymion ^ & fe retire teuie confur^ 
fedefefensir^çuchéed^amaur pour lui, 




fttf LE TRIOMPHE DE VAMOV^Ji..; 

X. ENTREE. 

ENDTM 10 iV:, 
• Le ficut Favicr l'ayié. 

La Nuit vient obfcurck la terre, 
& inviter toute la Nature à jouir 

Acs douceurs darepos. Plufîeursin^ 
ftrumens forment une douce har- 
monie, qui :fe; mêle & qui s'accorde 

;avec lavoix de la Wuit. 

LA NV IT, 

'Mademoifeilc.de Saint Chriftophc. 

V Oici le favorable temps 
f Où tous les Cioeurs doivent être paifibles. 
Lefilencerevjent , fuyez, bruits éclatans : 

Rcpofcx-vous, travaux pénibles. . 
Cœurs agités des foins & des dcfirs flottans , 

Soyez calmés dans ces heureux inflans.? 
?Ou bliez vos ennuis, cœurs tendres, cœurs fenbloS^ 

Que PAmour ne rend pas contens. 

Voici le fayorable temps 
OÂ tous les cœuj:s doiveot^êcre^ai^blos. 



■BjiLLET. fj 

Le Myflére vient trouver la Nuit , & là 
follicitc defavoriferùsfecreUâs ammrs. 

LiMyfiire ^ M. Fcrnon le cadçt. 

On ne peut trop cacher le^fecrets amoureux. 
Etends , obfcure Niiir, tes voiles les plu» fombr^^i 

Prens foin de redoubler tes ombres 

En faveur des Amans heureux. 
Oa ne peut trop cacher les feçrets amoureux, 

::L A N U I T. 

Il eu des nuits charmantes 
Qui valent bien les plus beaux /ours. 
.Lcçâlme &.le repos font un^puiflant (êcours 
Pour foxilâger les âmes languiffantcs^ 
X'çttnbre eft favorable aux amours.; 

Il eft ^ç,% nuits charmantes 
.Qui valent bieo les plus beaux jours, 

LE M Y S T E R E. 

fL* Amour heureux doit fe " taire , ^ 

5on bonheur ne. dure guère 
Xorfqu'il ne le cache pas. 

Le Myftere 

En doit feire 
Les plus doux appas'. 

L A N U I T. 

Amans, ne craignez rien^Tombre vous fert d'afyîe, 
vV^ollez, heureux Amans, les plaifirs les plivR ipu^ 
yeilleroAtave.ç yoiiS4 . . 



:«• XEITRIOMPHE DEU^MOVRy 

Lit Silence s^^tpproche du Myfiere & de U 
.iV*;>, !& les exhorte sfet^irç^ 

Le Silence , M- G^^dlegéim. 

Que tout foit tranquille 
Taifbns-nous. 
LE MYSTERE. 

L'iclat cft dangcrcuT , le/ccrct eft utilc^ 
Amans , veillez fans bruits , il n*cft queinop facflc 
P;évcillcr les fâcheiuc jaloux. 
L^ S'\ L E N C1E- 
Que tout foie tranquille ^ 
Tai(bns-nous. 

.LA NUIT , LE MYSTERE U 'LE SILENCE.' 
C^c tout foit tranquille^, 
Taifons^nons. 

_ I l II I 

Diane vaWfte.péir Pj^rwHr ^ & hontoife 
Mefr défaite , vient prier la Nuit de lui dgjh. 
^er.fbtJiQm%*\ 

B-iANE. 

0e^e puis plus braver l'Amour & fa puiflance, 
' Endymion m'a paru trop charmant ; 

Mon trouble s'accroît quand j'y penfe , 
Et malgré moi j'y penfe à tout moment. 
Mon cceur qui fut (î fier le laiTe enfin de l'être ^ ] 
jDaii^.des liens honteux il demeure engagé : 
le trouve mon cœur fi changé 
Que j'ai peine a le reconnoïtre, 
fai trop bravé l'Amour , & l'Amour l'^ft reagé p 
Nuit dumiaate & paifible , 



Ta tends le calme i l'univers* 
Hélas ! rends-moi , s'il eft po(BbIe^ 

Le repos que je perds. i 

L A N U IT. 
L'Amour veille quatid tout repofê: 
II fa troubler les coeurs qu'il a contraint d'aimet^ 
Le premier trouble ^u'il càufe , 
£fi difficile à calmer. 
DIANE. 
Malgré tons mes effort un trait fatal me bleue; 
El du fends de nioa cœur je ne puis l'arracher. 
Qpi ne peut vaincre fa foibleffe 
Doit au moins la cacher.- . 
Sombre Nuit, cache- moi s'il Ce peut i nioî-mêm^ ; 
Ptètc à mon cœur troublé tes voilés ténébreux^ 

Pour couvrir fon défordre extrême j 
Cache i tout l'univers la hoiite dé mes feux , 
Dérobe ma foibleflè aux yeux de ce que j'aime ,' 
Sôtobre Nuit , cache*ih(iî sll fë peut a moi-mêtxtCt' 

BUnefe retire. 



LA NUIT; 

Vous qui fuyez la lumière '<8c le bruit , 
^oges^raflembltz-vous dans mon obfcurcEmpire; 
Secondez-moi , c'eft TAmour qui m'initeiiç 
A charmer la rigueur d'un amoureux martyre. 
Exécutez ce qu'il m'infpire : 
Qu'Endymiokl en dormant (oit conduit 
Où Diane eniêcret foupire 
^Dgés , obeïflez aut ordres de la Nuit. 

# 
Jîes Songes s*afemtlem, &fepripéirent à fcr^^ 
^ w Diane fiêham les ordres de U Nuit. 



XI ENTRE E.. 

LES SONGES. 

Monfieur le Marquis de Mircpoîx, Monfîcut 
le Marquis d'Humicres , MonficUr le 
Marquis de Richelieu , Monfieur le Com- 
te d'Autel, Monfieur le Marquis de Moiiy, 
Monfieur de Fraxicinc, 



Xi'/ Peuples de Carie Jtortnés que U Déeje tjui 
les éclaire durant la nuit , n^eftflns dans * 
le C tel 3 comme elle avoit accoutumé d'y pO' 
roitre , stfforcent de la rappeller par des 
cris & par des fons de plufieurs Infirn-: 
mnsiSairaisu 




S^ LLE T. 



9^ 



XII. E N T R F E. 

LES TEVPLES DE SaKIE. 

Meffieurs Bouctevilie^ Faure ^ Magny , Létang 
le cadet ^ Germain -^ Dumirail ^ Barazé , 
Favier le cadet. 

Chœur de Peuples de Carie, 

Diane , diffipéï «os craintes , 
Revenez briller dans les Cievx , 
Kevenex éclairer ces lieux- 
£coiiTez nos cris 6c nos plaintes ; 
Rallumez vos clartés éreihtés. 
. Kévene* briller dans les Cicux , ' 
Hevenez éclairer ces lieux. 

V^ des Cariem, Mbnfietir de Puvigny. , 

De quel funefte mal fentez vous les atteintes ? 
Qui vonsapâ troublier - Kft^ce un cha u.e odleiX l 

Qui p^r de fatales contraintes 
Vous arrache du Ciel , & vous cache à nos yeux ? 
Sommes nous n^nacés |>ar le cotutool de^Dieux? 

Chç^r. 

Diane -SfCipez nos drâintes , 
Revenez biiller dan^ les Cieux, 
Rêveriez éclairer ces lieux. 
Ecoutez nos cris &nospUmte$; ,, 
Ràiliunei vos clartés éteintes , 

Hi)- • 



Pt LE TRIOMfHE Z)r VAMiOVTtl 

Revenez briller dans les Çieuz^ 
devenez éclairer ces lieux. 

Bkcchûs , après avoir affujetti i fin Em^ 
pire la j?Ihs grande partie dn Monde , & lorf» 
^* il revient delà conaueie dés Indes , dont 
il afonmis les Peuples a fesloix, eft contraint 
décéder aupouvoir de r^mour, & ne peta 
S* empêcher d^ aimer Ariadne oh premier inf- 
tant qtCil la voit. Les Indiens & les Indien^ 
nés ijui ont fuivi Bacchus^ admirent la pMifz 
fance de t Amour. , 

Vn Indien de lafisite de Bacdsui. M. Mord. - 

BaccKus revient vainqueur des Climats de TAurorc; , 
Il traîne après foa char mille Peuples vaincus ; 
Il méprifoit PAmour , mais TAmout eft «ncore 
Vti Vainqueur plus {ti4ffant mille fois que Bacchtt«r. 

Il aime enfin , fa fierté fe défarme ; 
D'un feul regard Ariadne le charme ; . 
'Ace fliperbe cœur l'Amour donne des fers. 

Vacchusn^a triomphé du monde qu'avec peine j^. 
Bt qii*aprés cem travaux divers • 
L'Amour fans effort enchaîne- 
Le Vainqueur de Tunivers^- 

Bn^ Indiennes de la fuite de B4cchHf^. 
Mademoidlle Ferdinand li cadcxtc &. 
Mademoiièllc RebcL 

Non , la plus fiere liberté ' * 
Coftue f Amo UT n'eft pas en ftf reté ; . 

Gïiij, 



VALtET. »f 

Entre Ie& bral de la ? t^^oire. 
P&Iat de mille exploits d'ëcemelle mémoire 

N'exempte pas des tourmens amoureux l 
9fi n'ell pas moins atteint d'iin mal iG dangereux', • 
Pour être au comble de la glaite : 

Non la plus fiercliberK 
Contre l'amour n'eft pas en (breté^ 
Cbtre les bras de la Yiàoiiùi 

Vn Indien.' 

Tout rcflcnt les feux de l'Amour; 
& flamme va plus loin que la clarté du jout.- 

Vnc Indienne^ ^ 

Rîén ne refpire ' 
Qui neibupire, 

Vne émtrc Indienne. 

Dans les plus froids climats 
tft-tl un coeur quines'enflamn^^ pas i ' 

Vlndim. 

Vlus loin qoé'le foleil dans (à vafte carrière 

Ne porte la lumière» 
De Pamourtfufe ardeur on reffent les appas* 

Les diHk^ Indiennes. 

Tout l^uniTers fêioit {ansame 
^iln'étoit pénétré d'une ^ douce iamme. 

l! Indien^ les deux Indiennes & le Ch(x$e^*' 

Tout relTentles feux de l'Amour , 
Sa^Aamme vabplus loin que la clarté du jourë 



XIII. ENTRE'E. 

^RIADNE. 

Madame la Pi inceflc âé Conty.'' 

BA€CHVS. 
Moniîeor le Comte de Brioime. -' 

Lts Indiens de la fuite de Bacchus , & let '' 
Filles G recrues de la fuite ^Ariadne ,fe ri- 
i*Htpm devoir- Ariadnt& BaeehM tntchâ' 
•itttneamourmHfudIe, 




XIV. ENTRE'E» 

Indiens de U fuite de BÀcchus. 

MONSEIGNEUR,. 

©i» Icftang le cadct,M. Je Comre de Ficfquc, ' 
M. le Marquis de la Trocfac , lA. de Mi- 
marre, les fieurs Pécourt & Favicr Taî-^' 
ne. 
Filles Grecéfues de lafUitie iAnadne^ 

Madame la nucheffe de Sully , Madame \t 
DuchelTc de Morremart , Madame k ' 
Marquife de Sciji^clay , Mademoifcllc de 
riflcbohnc, MademoifeUc de Layal^ Ma* 
demoifcllc de Picnne. 

lilndien , les deux Indiennes & le Choeur ; , 
chantent dans ente Ehtrie. ' 

P Durouoi tant fe contraindre ' 
Pour garder Ton coeur ? 
Hé ! quel mal peut-on craindre ' 
De l'Amouf vainqueur ^ 

Une Indienne. 
Oiifepfaint fans laifon d'être rcn^blc. 
Tous les biens fans l*amour font des bien ifhpar^ 
faits , 
On fe laffe d*un cœur toujours paifible , 
<lfir('eDQuye,â la fin d'une trop longue paix^ 



H^ÉÉtïIÔMPHE ÉE VAM&uil 
L*lndien\ lis dènx Jndiérines & le ChmHrC 

Fburquoi tant k contraindre 

Pour garder foii cœur f 
Hé î quel mal peut-on craindre 

X>é Ta mour vainqueur > 

t! Indien y les detix'Indiennes & k Chmkr:' 

Quelle heureufe fpibleffe 1 

Quel heureux tourment f 
Non f l'Amour né nous blefle 

Que d'un trait charmant. 

Vne Indienne. 

Ses douleurs font verfer de douces larmes • ' 
. Il accroît les plaifirs par fes allarnies ; 
Il Dous caufeiies mam dont le$ Dieux font jaloux i. | 
Ah î quel cœur ^elit tenir contre fes cluirmeis \ ' 

V Indien & les deux Indiennes^- 

Ah ! cédons , rendons-nous , 

Rendons les armes : 
AK ! cédons a fes coups , 
Il n'eft rien de fi doux/ 

Cindien , les deux Indiennes & le Chosufi'- 

Qielle heureufe foiblefle ! n 

Quel heureux tourment 1 
Non , l'Amour ne nous bleife - 

Q)ic?d*unmii charmant. ' 

Mercure chante les loHàngès' de Pj4moHr; 
&folUeite tout le monde de fe feumettre v^Un-^ 
téùrementé l* empire dun fi fuiffam Fairhi 
fUeur* 

MERCURE 



BALLET. 57; 

MERCURE; \ 

D'une affreu(è fiireur Mars n'eA plus anime , 

Et les Amours l'ont défarmé ; 
Amphitrite i Ton tour brûle au milieu de l'onde ; ' 
Au milieu des glaçons Borée eft enflammé. 
Diane & Bacchus ont aimé ; 
L'Amour doit vaincre tout le monde. 
Qae ferc contre l'Amour de s'armer d.e fierté ? 
D^as fes liens charmans il faut que tout s'engage j^ 
Un fi doux efiilavage 
, Vaut bien la liberté. 

Suivons l'Amour , portons fà chaîne , 
N'attendons pas qu'il nous entraînf ; 
Tout reconnoît fi>n pouvoir fouverain » 
Epargnons-nous la peine 
I>*y réfiflcr en vain. - 
Suivons l'Amour , portons fa ehatne , 
N'attendons pas qu'il n^us entraîne. 

U Chwrdeji Divinités & PenfUsfUeés éféi 
t0HrdH Théâtre.^ 

Suivons l'Amour , partons fa chaîne , 
N'attendons pas.qu'il nous entraîne j 
Toatrecc^nnoît fon pouvoir fbuverain , 

Epargnons-nous la peine 

D'y réfiftcr en vain. 
Suivons l'Amour , pprtons (a chaîne ^ 
N'atte;x^dpns pas qu'il nous entraînes* ^ 

Jlf9llon fiiivi ^(fune Troupe de Bâ^gen 
hirdijHes , ^^emprcjp de paraître entre les 
Cdftifs fHj doivens accompagner CAmow^^ 
trier^am. 



Tmil^' 



:^LETRIOMFHE DEÈAM&iUJt; 

XV. EN T R E' E. 



XVL E N T RF E: 

^ Apollon. 

' BÉRGëRS UEROr^VES. 
ics ftcurS'Bcftitcvillc , Faure . Barazc. & 
;:GcrnuiQ* 

Pan^ acç^nif>4ini durieTroupe itVamtV^ 
t^Unp faire çennétre ^u'il jfi foumn étvci 



XVII. ENTRFR 

T AN. 
: \x, Sieur Leftang l'aîné; 

XVIII. ENTREE. 
jFaaiMs qai accempagaest Pan. 

îxs Sieurs Pecourt , Dumirail,Jf*vietTsûaè; 
Fayiericcaiâec. 

'LeZephirte^Hétitflorti & IttNfm^ 
ifbes dt Flore pintmndHittt far iuZtfhir'n 
,Ut vintueat femer defieursle chemn dit DuH 
■trùi^hsitt ,-^ frennem fart étux fltùftrsde 
r^tuiSite. Vn* des Nya^éts de Rare chant* 
jMH mlit/t det daofts des Zffhàrj , de Flori ^ 
4^:4f/¥j9y^hes. 



.^ 



4oX£ TRIO M? HE DEVAMOVItl 

XIX. ENT RF E. 

LE Z EF H I R. 

MONSEI<îNEU.R<?i*M,,deMimu»ç; 

Z EP H I R S:; 

Monfieur le Prince de la Rochc-fiir-YoH ; 
M. de Vcrmaûdpis,^. le Marquis d'A- 
lincoucc ,M. le Marquis de Moiiy, M, Iç 
Marquis de Richelieu ^ M. le Ççxijitç 
4*Amiltaa. 

J ^ Q R E, 

Madame LÀ DAUPHINe, 

^XMPHES DE FLORE. 

Madame la Ducheflc de Sally , Madame 
la Duchcffe de la Fertc , Madame la 
Princeffede^Guimcné, Mme la Marqmfe 
de Seignelai, MadcmoifcUede Cliflon^ 
MadcmoilcUe de BroûiUy. 

yjymphe de Flore qui chante, M^dcmoifel^ 
RebeL 

QUe de Heurs vont éclorre I 
Le Zephire aime ?lofe , 
l/Amoig: vient rendre hcureuir ; 

l^ç^ OQçurs touchés de (es feux. 



lf4'ont pâs toujours leurs feuillages i 

Mais Jes Amans contens 
Ont de bea:ux jours en tour temps; 

Coûtez ) Amans fidâe» s' 

Des douceurs éternelles. 

rïeureufes les amours 
Qui peuvent durer toujours ! ' 

Nos plus charmans boccage^ 
N'ont pas toujours leurs fèiiillages , 

Mais les Amans contenu' 
Ont de beaux purs- en tout temps; 

t] Amour par$U : ce Dien Momfhanf efi 
pirté péir Us Dieux! & les Herô^ qu*il afin- 
misa fis loix. Il efi élevi'& a^fnr nnt ma- 
nière de Trophée ^ oh font attMchies les armes 
dont les plus granis Dieux fe fervent. On y 
voit le foudre de^JuPker y U trident de Nep'^ 
tune , U bouclier & tepie de Mars , /'^rr do 
Diane , tésftSchesit'jipoïlon , le thyrfi de Sac- 
ebus , la maffm Jt Hercule y& le caducée de 
Mercure. Ce petit Dieu i applaudit de U 
irandeHt de fa puiffame , & jouit de la gloirei 
4f triompher de tout le monde. 

k L* A M O U R. 

TOut ce oue j'attaque fe rend , 
Totrt cède à mon pouvoir e^etrêmtf f 
J'eâjchaîne quand je veux le plus fier Conquérant^ 
ïx fabaifle a mon gré la Majefté fuprême. 
pans le Cief, Jupiter mime , 
Juit mes loix en fpupiran^ $ . 



^1 LE rSîùMfffEDE r^MOVtti 

Pins ut) coeureft gfsod 

' Plus il&ttt.^'ilaime.' 

LaJeuHtJfe Jkit V^Antour, elle ejiACcm^ 
^éigneè des Ul^c \ mHe ptrfiè des képhirs & 
des Nymphes itë ftori , danfe avee ta^jemejfe. 
& la Faix. 

X X. E N T R F È. 

L^ jàvNESSE* 

. MadcmoifcUc D E. N AN T E & • 

££5 lEVX. 

îrfonfieur le GôVntfe de Gùichc ,' les Sîcurf 
Huet yjobékt , CoifirçeUcs & Châlôns, 

VmNptphe de lafitifede la 'Jetmtjfeehan^. 
te an mïlieH de cette Entrée-, 

Nymphe de k lùate dé k JeuHSffi:. JUad^t 

moi/elle RebeL 
'■' \ ' ' 

NE troublez pas noS Jeux , împorf une Râifon; 
Vous aurez ?otté lôut , fiere SageÏTe; 
ITqs fi^veresconfeils ne fcmcf as deTaîfon , 

Rc&rvez les chagrins pour la Vic!llêflc, 
7ous nos jours fom charmans ^toat tit i nos deiks/^ 
C'efi le temps des pki£fs 
Que k Jeiineflk* 



ISA L Z ÉSi ^^ 

Ndvs devons â l'Amour les plus beaux de à nps a^S' 

. Il préparé .no$ coeurs iûieodrefle ; 
n s'amiife avec orous à écs Jeux kinoctns , 
, NouikUFonsles£kagrHisilayieakfle«L 
7btts(Ao$]ou^ioot (:haàmn:$ ; toàc^îr i pof dejfirs; 
C^ Je tcmpst^es ^iiui 
Que la Jewièlle. 

if Ciel iêàvre , î/ efiillmifté d'une ftartl^ 
'hillame & extraordmaire y ijui fe refont 
fur lé lieu nptifiride^Scéne k cerna^ijujue 
SfeSkcle^^ufiterefifurfon Trinr^ il/ftac'- 
^mpagntdesptus càhfiuérâl^tes Ifivinlfés de' 
tVnivers , ^ui Je fint afftmllies dans le Ciel 
pourjeelebrer cette grande fête. Jupiter re-^^ 
connoU VAmêurf^itr Uflus fUiffiim de tous 
les Diekxl Les BmnttueùiuCiely delta ferre^ 
dis Maux & de^'^Ei^rs \ mmffem-hur voix 
Woecid votx dis Hommes. Ces deux jûhceurs 
. réunis répètent Us pamles de Jupiter y& d^s 
le temps qà*^dschamèni les loûdngf$\diéï)ieiê' 
Triomphant ^* Apollon & les Bergerj héroii 
'^ues. Pan ^ les Faunes, les Zephiret , 
les Nymphes de Fhrp jfÎT les Jèupc dan'-, 
fent enjemtle. Ceft ^pkr ces Chœurs de 
muficfue &par cette danfe générale quefe ter^L 
mine la Fête du Triomphe de ^ Amour. 

Divinités aflcmblées daûs le Ciel 

Jiipiter , Monfiear Gayc. Junon , Madc- 
mwfeUc Bony, CyÂele , Mlle Puvigny , 

liiij- 



404 i£ TRIOMPHE DE VAMOVK; 

Z^eptHne , Monfieur GuiJlegaut. ^M- 

.fhttriti yiAdi^^moïkVLc Rebel. Platon ^VL 

Pûvigny, Proferj^nè , Mademoifelle Picchc. 

. X^eris,' MadcmpifeUc Doremius. IXofii i 

Mademoifelle Ferdinand la cadette. Afétrs^ 

Monfieur Cleidierc. Venus , MademoifcUe 

Ferdinand rainée. Mercure ^lA. Arnoux. 

• IJercule ^lA.lAotd. L'Hymerée y M. Fer- 

, lîon le cadet.; Conms , M. le jRoL 

, J U P I f t Ji, tries C H OE U R S. 

Triomphiez , tiiompkez des Mortels & des Dieux ; 
Yous impofez des loix i toute la nature ; 
Vous enflammez le fein des Mers ; 
Vos feux percent la nuit oblcure . 
• Pu réjour profond des Enfers ; . 
.^ yptrc chaîne s*étcnd aux deux bouts, de la Terre ^ 

. ' ' Vos traits 's*érevent jùfqu''aux*Cieux"| 
'Vos coups font plus ^uiflansque les coaps du ton- 
nerre. 
Triomphez , triomphez,Amoiir vié^orieux » ' 
Triomphez , triomphez des Mortels & des Dieux^ 

- :. • ^ . V pjj^^ y ; 

^^ 



c V 



VERS 

I>OUR LA PERSONNE 

ÎT LE PERSONNAGE 

de ceux qui font du Ballet d» 

Triomphe de l'Amour, 



Ha LtE T. 





VE RS 

POVR MADEMOISELLE;, 

A«3 h noble fierté qtû doit' regiict^ 
fane celle 

Avir^asm^'wM Princé£fe , 
L*6n«i*élei« v& déjà k faogdc mc»> 
Aywfx- 
^efeire daars iries yewx ; 
Au dcifiis , i • côté'dfc ce •qtri tn*cnvironne , 

Tout eflr Sceptre ^^CofU^orfe , 
Bt nul , à la réferve ou des Dieux ou des Rois ; 

N'eft digne de mon cKoixî ^ . 

Its Grâces a^c moi ctimmericent de paroitre § 

Avecque moi vont croître , 
Btfifdfoâaxiatreurs âjoâcer iiad^ foi, 
EiDrbedkâyeemoi'. 

tour Màdtmoifclk deCmmrey^ une âik' 
(kaceSl 

Vous êtescharmantc & blonde , 
Vous pofledez miHfe appas , 
D'-autrcs qui coitfftie yotfs ^ortt un ittug iai« 4r- 
monde 
Bitmilcs .<5jÉa!ces tk'tn ont f ^^' 



tfoî LE TRIOMPHE DE VAMOvH^ 

Four Mademoifelle de tienne , une des - 
Grâces. ^ 

'KoD^ l6»aiitres beautés ne (bnft point comme voiÉr^ 
N'ont point je ne fçai quoi de doux 
Qui trouble uil eœur , & Tembarraflè ; 

Sa fousexami^tfnt, voilà ce qu'on foacient, 
G*eft aux Grâces qu'il appartient 
D'avoir bon' air & bonne grâce.- 

Tour Madame la Princejff Marimnel 
Dryades. "' 

Sous l'efcof te od je me yo^ 

}e me confole & me croi 

Dans le fond de l'Allemagne ; 

Od mon orgueil m'accompagne i 

Od j'étale mes froideurs , 

De titres & de grandeurs 

fièrement enveloppée , \ 

De mon feul rang occupée y 

Tèx se m'attachant qu'à lui, 

Kon fans un pompeux ennuie 

:fûfir tes filles deMmelapAVPàIl/£^ 
Dryades. 

C'efl notre fort d'être peu fréquentées ,' 

Et l'on nous laifle od l'on nous a plantées; 
Qs n'ofe^ qu'en paflant, nous dire un pauvre mot ; 
Attendons-nous quelqu'un , il nous arrive un (oU 
^a&é fut plus heureuily elle eût un coeur de mar« 

bre. 

Ou du moins elle s'o£Fen{a 
<iQ(i*un Amant lafuivit , un Amant l'embrafla» 

Toutefois des qu'elle fut Arbre , 
ipUe inçlinafa t^e Se lui fit quelque acciieiL 



B A L L ZT. tojj 

Kous Pavons dans ia Fable aflez fouveat'pâ lire ^ 
Oa du moins Paurons-npus peut-être entendu dirft 
A Madame de Monckeyreuil, 

f9wr Us filUs de MAûlame^ Dryades^ 

Quel dommage] quelle pitjé 
De nous voir féeher fur le pié ! 
Nos branches font bien couvertes , 
Ont de belles feiiilles vertes , 
Od le vent forme un doux bruit , 
<)nt,4esilei»s& point defrui^. 
^ui n'en feroit indignée^ 
Et ne voudroit en ce cas 
Que le Buçheron vînt avec^e fa cognée ^ 
$i Ton pom^oit tomber fans faire du uacas t 

fQwr MAdemoifelle de Chiteamers ; 
Nayadc. 

Au {brtîr de la mcrYemis edt-elle o(é , 

f rérendre d'égaler un teint iî repofé , 
Tel que jeuneâe , & fànté vous le donne > 
A voir enfin con^me votre perfonne 

Kefpire un air poli , net , frais , délicieux ^ 

Ou vous^rtez des eaux > ou vous venez deCieux; ' 

four Mademoifelle de Postier, Nayadc. 

Qui foucroit entrevoir vos membres délicats 
Pans une eau claire Se nette , & fur tout peu proV 

fonde 
De (k bonne fortune , Se d!eux feroit grand cas^ 
C'e^ un morceau friand , s'il en eft dans le monde^î 

four Mddemoîfelle de JUmbnres , Nayadc,; 

^jade , je â*ai poUit rkonoeus dcy^HI |poaa<^$^' 



,%wLETRIOMFHE T>EVAMCyuati 

ril faudroit pour voas dire en:^ifet d'oûpeuc n^cie 
En vous certaine langueur , 
,Vous avoir pas a pas fuivie , 
Avpir ^té dans votre coeur » 
<Oà je ne ferai de ,^a yie* 

;ï>pur les plajfirs, Refrifentez..far Mejfieurs 
les Cernes de ir tonne, Taimerre, UTrê* 
çhey Mirmnrre,^ & leXome deMefynu 

Que de plaifirs différens - 
Vont paroître fur ks- rangs î 
; Celuî-4à danfe a merveille » 
. Ce que Paatr ev^e &it pas ^ 
.QjiQiqti^ii feime de beaux pa^ 
.£t ne, manque point d'oreille ; 
^'un eft bien&u , grand.^^ droit., 
l'autre a la taille h fine^ 
.'Que s'il étoi t, mal- à-droit , 
11 .payeroi^^ bonne, mipe» 
«Celui-ci defcendu4e>ce fameux Géftois 
, Qkâ voulut opprimer la liberté publique , 
Çait^ bien »: qiais Iprfqu'il s'applique 
Au foin d'exerccr*û voix , 
^'eft-iifur iput iw'il chame , qu'il enchante^ 
,^t lesRoelie.i« k'uiivenr quand il chante. 

;PoHr MONSElÇimVR LE DjfUi 
,f,HIN, dMffémt fdrmi les Çlsdfirs. 

la foule des Plaifi" «ne fuit & m!çtwri-onne , 
Je me n^êlcf avec eux , & j'y prens quelque part^ ' 
Maisj^a^e.i me voir digne d'une Couronne 
^:Oâ je4ie puis jamais parvenir aflez tard. 

laelyéau-finte^rMidrok «ceuper mon lûi£rj 
Atoisje YwXuivreMars,.iScies durs .ezeriugM ^^ 



^<fri*AmQur en xsmî tefiçomre fon plaifir , 
<]e précens que la Gloire y irouve Tes délices. 

.éomnie fdon le goâ; 4t toot tant que. jious (ovfii 
aies, 

^C'cD eft un de régner dans l'eQime des hooimes 
LoBg^temps «upar^mi ooe de régnée aijlea^a. 

xPoui les Guerriexs , Repréfemez f4^ /41 
Marqua dHtmims^ de ia Rà^ne ^ dâ 
SdimeFrique , & le Mérquh de Nangts z 
les Comtes de Bqhligneux cddee y& Je 
Reuffillm, MmjieHr dHnffé^ & Men^ 
jkfêt deFraHcipe. 

ToQs ces Jeanes-Guemers^yeis U Gl9Îre s'avaa-» 

cent, 
itferQient bienÛchés , fi Vpa ne croyoit p4f 
.Qa'âTecque tantd'adreiSei conduire leurs pas .9 
ij.i ffavent imeuz çnçpc fe battre qu'i(s ne d^çiit^ 

Poiér Meftfiewr le Prince de C^mmercy^ 
Guerrier. 

J&ans le RoUe qcue vous^es 
Yous jouez ce que vous. ètci , 
jCeft une merveille enfin 
JQu^m cœur fait comme le vdcrc. 
Mais c'en fcroit bien une au«t ^ 
^tant à la gloi^re enclin , 
Brave en un niot^^ fils de Maktf ^ 
Î£t du iàtig dont vous fortes^ 
iéi vous atiiëz jne pas être ^ 

^<)e que Tfwnf i;^£m(qH 



Peur M. le AiarqHis étHumieres, Guenieu 

Que voulez-vous que fafle des Guenier$ 
Le cœur boiiiUant , quand lés chofesfost calmes i^ 
Et voulez- vous qu'ils cueillent des Laudets 
OÀ Pon«e ^oit que Mirthes & quePalmest 

D'une autre lotte , & par quelque détour 
Il -^ut vaincre /& tâcher d'ufer de laVidoirc; 
C'eft-â-dirc^qu'il faut fe prêter i l'Amour 
^En attendant qu'on fe donne i la Gloire. 

fjBiHr M. leM^rqHis de Rhodes^ Gucrdcri 

Brave & déterminé , vaillant & généretw ; 
Vos bonnes qualités à la Cour le répasdent ; 
Vous êtes grand, bien fait , l'air iâin, U vîgouremr ; 
l^oirA '^^ ^^^ l'Amour & Venus les demandent*, 

Dans une grande aâion 

Un homme d'expédition , 

De «bravoure i$c.oe .^ihjçitfitt ^ 
Perfoçne n'en ignore , c;tcepté J^os Maîtrcfles* 

Tour M* te Méirquis de Nsngis ^ Guemcr^ 

D'audace plein y 
•Sans être vain , 
fej>uis me diftinguer c;n quelque p^rt que j'aille^ 

Aider au gain 
D'une bataille 
La Pique en main. 

Pwr V Entrée des jimours, 

7oms ces jeunes Amours teadeoc 
A j^nflçr leurs grands projcu |f 



'» A L L^Ti -Mi: 

fec tous ces jeunes Objets 
De pied ferme les attendent:; 

Tour MonfipHr tjimraly Amour. 

t!e tendre Amour de PAmour même î9u^ 

ît de Tes mains par les Qraces rè(û » 

Prépaie aux cœurs une innocente guerre : 

£t plus fier encor ^u'il n'eft beau , ^ 

Non content de briller fur terre , 

]ifi]tt'aa centre des mers va porter fon âambeâu; 

tour MùHfieHr U Marquis d^AlincoHrt^ 
Amour. 

iCet Âmeur éveilla s'y prend tout de foa mieux/ 

Et des plus galànds en tous lieux 

Imitant les manières fines , 
fCoavre de grands projets,(bus de certaines minçs : 
IBéja de âuelques cœurs il exige un tribut. 

Déjà pour y faire des brèches. 
•U ^igniiê (es -traits , il prépare fes flèches y 

Et dé)a même il a fon but. 

leur Monfienr U Cornu JU Verni ^ 
Amour. 

Si ce n*eft l'Amour Ini-mime , 

A là mine on le croiroit ; 

Xa rcffcmblance eft extrêmcL, V 

Et Venus s'y meprendroit. 

towr Monfienr U Comte de G niche ^ 
Amour. 

^ns bnl)ei)ez bien *tôt comme on Sokil leriurt , 
1 Tome r. K 



Sl4 LÊTÂIOJIÎPNE l^t'AMOVXr: 

£t dans le nioikie en Arrivant 

/Aux plus fierez beautés daferez mille aHarmes;'^ 

Maisi}aand vous yous croirez digne de tout char- 
mer, 

N*allez pas., s'il vous plaît , voQS-même vous/ 
atn^er ^ 

£t ne vous bleiErtE^pas-avec vos propres 4rmes. 

Pûfir Alênfiemrle Marquis ttHitir^coHnd^ 
Lengpteual , Anïaar. 

Vous qui repréfëntcz l'Amour y . 

£t qui pourrez aimer un jour ^ . 
Craignant qu'une Maîcrefk â la^fin ne vous quitte^ 
,Tenez-la bien fans la quitter d'un .pas ^ 

Et ne votfs eh repofcz pas - 

Tout^Ufait fur votre mérite. 

Pdur les Dieux MarÎRfs , Reprifentis fur^ 
Mm/kur lePrmci de la Roche^fiiT-Ton ,, 
M^nfiéur le C^wue de Brionc , M^JP^f^S 
de Mony & dejMimHrre. . 

I^sftsidês.Nympfitos des «aux , 
Trouvent ces Dieux marins beaux ^v 
Ou pour mieux dire , eftimables ; 
Dequoi ne viendroîent-ils à bout } 
En barbe bleue ils font aimables , . 
Brlé font encor plus>o'en ayant point du t^Bt;^ 

Pcfir Madame la Princejfe de Conty i^ 
Nereïdc. 

Elle eft cbarmanic y , elle eft divine , . 
Et brille de vives couleurs 
^Hfj^'oin ik.voit^»oiaei>fttkritîUcii0| 



Vart Sc^UmdÊ» comme ^Phermlae ; 

Elle eSkce coûtes lesAcurs , 
Jttfqifaiiz Lys4e fon origine. 

?9Hr Mademaifâlte de Lmfd ^ Kereïde^ 

Ce( Dieux M^t^ii>$ pac dés'Cb^inles ; 
.Qui ÇfyûK de puiflames larmesi .;. 
lyl«is je le» conte pouc rieQ. ; 
Que le plus hftfiii m'afiaille. 
Je me défendrai fi l»iseQ , 
C^e je oe prêtées pas ^'il^n'en coâce; une écaille;. 
Que^^l^uo d'eux Mr0ituiitfle.poiiy«iry 
Il ne yiendioir ijumais i le (j^voir , 
]*aim^oi»fnieux^ édioileir à la c4ce. 
Que d'^^voiier uoe pareilfe |£ittte* ^ 

?m Mdddme U Dncheffk d^ Mortiméirtj^^ 
Nereïde. 

De tous ces Dieux Marins l'^udâce tM^mt' 
S'cffotceroif^^en vaiin ié tAchef à me plaire , • 

•Ê»e yrAlffirolt *>rf lÉeiVy • ^ 
£t mon cœur ne s'émât jue (juand d'une galère 
Je iléc^unè dè^lotfi k Voupie^ ott'k Banal. 

?oHr Madimoifilh de Pfenne. Nercïde; 

£xaihiBorr^^Kn la bande. 

De ces-^étts fi dangereux , 

Le fcul^gifc Ton appréhende ,. ; 

N'eft pas peut-êtte ^ vcc eauL- . . .3 

% MjiÙAMS J^A Xy^4VPmN£.r 
2Wy«nphc ièè Diane 

ÉharmanteNymphe de Diatte / 
(^ coofoadtoat regard pro&ne,. 



Il n'eft qacfKon foos voi Loit 

Ni de flcçhcs, ni de carquois , ^ 
Ni d'aller avec vos Coropagnes^ 
Par les monts & par hs campagnes ; 
Il eof &ut uTcr fobrcfticiit : 
Car il importe extrêmement 
Au bieD d'un Empire fi vaile. 
Que vcRiS ne foyez point trop chaAe. 
Quoi ! che^vous ou tout eft fi pur , 
N'avez vous pas un moyen fdr , 
Un des plus beauT moyens du monde 
D'être honnête & d'être- féconde ? 
t- Avec bien moins on vient â bout 
Pe fe fiouvoir pafler de tout. 
Demeurez donc comme vous êtes 
Le modèle des plus parfaites ^ 
Fuyez le joug des padîons , 
Et gardez en vos avions 
Cette conduite mcrvcilleufe ; 
-Soyez exaâe fcrupvleufe 
^ Sur tout ce que Tbonneur défend. 
Mais donnez^nous un bel en£mc. 

Tour Madéimc U Ùucheffi Je SuUy. 
Nymphe de Diane. 

, r 

Mympbe toujours charmante , & d'une homeir 
tranquille , 
Soit qu'il vous faille quelquefois 
Qiiitter la ViUe pour les bois. 
Ou quitter les bois pour la Ville , 

J'ai pourtant de la peine i me perfuader , 

Vousqui parez les bals & les plus grandes FêtiCf ; 

<^ue vous fbyez bien propre i vous accommodes 
D'un long commerce avec les b£ceis^ 



L.. 



Tcur Madame ta Prlnceffide Gmmmé: . 

Nymphe de DiaMw 

La chafle Diane en fes bois « 
Nous tient fous de fé>reres loix ^ 
Elfe n'admet rien (te profane : 

^^Ji^'ua ihd'rïef nous approclie,&: noiûod: toucher}' 
Hélas ! quediroit Diane \ 

^i Diane (ça\^>ît que je viens d'accdiic^ef l 

tour Madame de Grançey. NympKe 
de Diane. 

Tous avez lous les traits d'une beauté divine , 
t>t beauK yeut , le poil noir , un teint vif & char-- 

^ mant , 
Une lailie fur tout fi légère & fi fine , 
QucFon oe vouï fçauroit attraper aifément» 

JPa«r Madempifelle de Gentant^ Nympher 

deDianel 

• Belle NymJ)he , avec le ciàrquoîs', 
Tons avez une mine au-deffus du vulgaire | 

Mais il me femble que les bois • ' 

Tous feuls ne vous conviennent guère* 

fêftr Mademeifelle de Biron^ Nymphe 
de Diane. 

Des hommes vous craigniez l'abord , 
Cependant je vous plaindrois fort 
Si je vous trouvois tète-à-têie 
l>ans qq bois avecque une béce» 



fioHTMèfdmoifettfs dtCltffhn&delSHml^* 
Nymphes de Diane. 

Evitez bien ces jens qui Tout les Joucereur ^ 
Bcauirou laids ; tous font dangereux , ♦ 

Et fou vent on fe perd quand on ïé' lés attire; 
Défiez- vous également 
De tout te qui s'appelle Amâift , 
Soit le Bcirger , foit le Satyre. ^ 

Pour Momfieur If XJomte âeBnonne^ rcptèf 
fcnfiarit BaccHus conquérant. 

Ce^cchas éqiiîppé jpQor plus d*urte ç^nquéfè;" 
An triomphe des cœurs & des Indes s'af^pirérè : 
Son vin eft dangereux .pour peu qu'onîèn aîTpiis^^' 
Il en fera tarer à quahtité^dc Dames \ 
Et par ce vin fiôirveau -qui pilaît à bien des fcm«j . 

' ' mes , 
Donnera dans la tété â beaucoup de maris. 

Pcfir MONSEIGNEUR VÉ OAVi^ 
T H IN, rcpréicntant uii bidien de k 
iuke dé Bacchus. 

Sur Iès)>as du Vainqueur qui triomphe par tourjj^ 
Et qui plus loiii que PI nde établit fa puiflânce , 
ifcquoi /jeune Hétôs^ ne viendrez^vbusàboutf; ' 
3Bi par votre courage, & pat votre nàiffance ? 

Non , rien ne vous égalé , il n*én eft poîiit de tek' 
i^f la fuite du Dieu qui lance le tonnerre, 
Auffi ne fçauriez-vous pour le bien desmorteb 
Jïop. long, temps demeurer le fécond fur U terrej-' 



Màfciiez ^rès l^konnetir detons ks<}6Q^iRiaii9 1^ 
On voie à»; damé toute cJarlë^^éteindce^ 
iSen loin derrière lui furpaiiesies plus gnmds ; 
If's'agit delriame l'âcnon-partle Tatceiûdtt. 

Pûkr Madame la, Frincejfe de Contyi . ^ 
reprélcfitant Aarianc* 

Ce n*éft jpoiht Ariane 'aincfoliçàîres bords » 
Qui gémit & fe plaint d'un Amant infidèle ; 
Celle-ci ne connoît ramour , ni feis remords ; 
iâe eft jeune , «lie eft pure , cite cft vive, cÛc cflr » 

belle , 
£tlemonde & la Cour néfontfaics^ueipQur elle. - 

Bàcch«9eft le premier de ^eu3r qu'elle a va^pcus/ / 
Bacchus eft trop heureux de P^?oir époufée , 
Leur chaîne par le^4emp$ nefçaûroit être ufte ^ 
£t Pon dira toujours Ariane & Bacchus ., 
Mais l'on ne dira^oiat Ariane & Thefif e. 

Tour MademoifelkdeLisbonm^ Gà:ccquc«- 

BtlleGtecquc'ifuiveïla chanfnantePfinc^è'y 
Outant.de vertu brille-avec tant de jeuneiTe i 
Madame votre mère y eonfent-elle pas , 
£lle qui prend le foin d'éclairer tous vos pas ? 

Vbus avez fait fous elle un cKgne apprcnt Aagc ' 
De tout ce qui peut rendre une Princcfle iàge j 
JamaiS'les payions n'ont ofé i'affaillir , 
Mais à fon gréila peme eft bien douce i fâiflrr.' 

iourAf'àdamelÂDàcheffede Sully fittccp^^ 

J^zculè les/foapirsdcks di&tciiç$:âamau^ i . 
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HiolÊrRIOJtfPUE DBVAMOUlt; 

Iëm (ènime , je reflemble i la plupart des fenifife» 
A qui l'on £aic plaifir d'encenler leurs appasî 
Sur ce quii>eut toucher la véritable gloire , 
Yj (ois Grecque , & ne penfe pas 
Qu'on m'en tafleaifément accroire* 

four MaJUme la Ducheffi di MêrtenfXrt^ 
Grecque. 

Deux époux qui s'aiment fott'f 
Sont réparés dés l'abord. 
Lui s'en va faifant fa plainte ; J 

lEWt , beaucoup plus contrainte , 
^ous les loix d'un dur devoir , 
Pour le fuivre & pour le voir, ] 

. Dans l'ennui qui la confomme^ 
Auroit été jufquTà Rome. 
Mais c'eft bien pis aujourd'hui 
Qu'elle eft rejointe avec lui : 
Cette jeune & fine Grecque 
Iroit jufques a la M.ecque. 

Têur Madame de Segmlay , Grecque» 

Grecque ou non , fuffit qu'en effet 

Vous ave2 un efprit bien fait , 
C^ue vous êtes bonne & fincere , 
Chpfe au monde fort néeeiTaire ^ 

£t que peu fdrement fur l'apparence oa croit 5 
Gar pour belle , cela le voit , , 
£t faute aux yeux fans qu'on le die. 

toujours de tout pays les vertus ont été ; 

Mais fans vous j'aurois douté * 

Qil'il en vint tant du côté 

^ • De la bafle-Normandie. 

Tour 



B ALLET. txt 

your Mademôtfelle de Lavd , Gredqtw.* . 

]e fuis fîere,à peu prés comme Ç\ dans ma mais 
J'avois l'Empire Greç^ rEmpir^ Rpmain:- 
AulIi par-deiTus tout <}ui k fait inieu^: Gonno{« 

tre, 
A qui nepuis-je pas iSiiputer le.terrain } 
]'ail*air grand, le cœur nokle , U tout -cela pour 

être V " 

A la fiiiite d'une autre , & pour groi&i fbn train, 

T9Wr MddtmBifelléde Pienne\ Grecque*; 

Au pi us bel endroit de la Grece^ 
Ou d'une fort foigncufe adreffe ^ 
Tant de belles pour le befoin , 
P'un fèul étroitement gardées , 
Attendent d*être regardées^ 
yous pourriez tenir votre f:oin. 

fmr M^nfcigneur L E DAVfHINl 
reprifimant ym Zcphir. 

Vous-vous jouez parmi les fleurs 
Qui de mille & mille couleurs. ; 
Pour vous plaire fe font parées 5 » 

Mais., quoique .\iOAs Cojt%fi tranquille & fi doux J 
Les Aquilons & les Borées . . , -,; - 

■Nloferoitiit fouffler devant vous, '' 
Jupitej: voit avec plafiîr 
Éa vous qui n'êtes qu'un ZepKîr , 

i'impatiente ardeur de vaincre & de combattrç 4 
Et ce qjie fa fo.i^dre a laiffé , 
Ou qu'elle a d jf dai gné d'abattre ^ 
Par vous fei;** îpulelf erfé. - . 



iSAti^ETRlOMPHE HEVAMOVËt^ 

p$ur M.hPrince de la Rocl^^ S4êr -Tp» ; 

:Zephir. , - . 

Ztfiêtt tant ^ii'iî yoii» |)faira , ' 
*. Et foupire qui- voudrai' * - ' 
Bien loDff-temps aptçs fa proyc ; 
Mais je doute qu'on me voyc 
Comme-ce* autres Zcphics 
PaiTcr ma vie en foupirs. 

TpHKjHonJIe^ l\Amir^J. ^'2x^V£^ 

Gc tendre ^phir ce rçfpire 

jQiie d*êtte fur le moite Empire ; 
Cn attendant ^ufi]ie-foitj:enfbrpé , 
Il ne fait que .friftr Ja furficç des oadcs , 
Mais il fera conn^L des Mers levains profondes/ 
Et d'un terrible jOttg Neptune «A ipenai^^c 

, Zep^ir. 

Tout eft perdu , fi vous fç.avex 
Le mérite que vous avez : 
ijàScL ait refte dii monde 
Cette fciénce profonde ; ' 
^ '^' Sày'ez\ vous dis- je , moins (gavant , 
p)e peur que le Zephir ne prenne trop de .vent, 

PêurMonfienr le Martjmsdè BJçhelUup 
Zcphir. 

Toujours ce ZcpWt 
Phrsgayquefidclé;", ^ '^ 
Des fleurs i ChàW ^ : - . . > ^ * 
f read la plus nouveUe ^ 



n ' 3 A L Z ET. iz$T 

fit ie belle en bcllt 
Velc fbn défir. 

Ponr Mejftenrs de M^wf , '& d^Amilî^n ; 

D'abord ne fouiïlee pas; près «âes ^unes Mrrveilloci 
Qui veulent que l'on" foit tendre , & refocdlueux., 
Pour peu que vos foupirs foienc vaios & taftucux , 
Ils ne par^iendront'f lusau coeur parles oreilles. - 

fawrM^HjchgniHr LE DAVPHIN^ 
Zçphir* 

Etf mr Madame L A DAVP HINE^ 
Flore , qui danfent enfemble. 

'Soyez tous deux amoureux & confiant , 

Soyez tous deux les Maîtres du Priateni^s. • 

Jeune Zephir , qui foupirez pour Flore ^ 

Faites-nous part de quelque reje«on„ 

Hâtez ce tendre & ce premier booton 

Que de vous deux l'Amour doit^irc ic\ote% 

Ménagez des momens fî doux 

Que les Jeux , les Ris , & les Qraces 

Ne fe réparent point de vous ^ 

Etraarcheni toujoursfur vos traces. 

Soyez tous deux amoureux & conflans , 
Soyez tous deux les Maîtres du Printemps. 

Pour vos platfirs , déjà tout (è prépare ; '" 

Ht ians nos J>ois qui redeviennent verds , 

Tous les oifeaux prennent des tons divers, 

l'air fe paifiime , & la terre fe pare. , * * 

Ainûquevos pas-, que vos cœurs 
' Soient d^fTS^^Ot^^ttfligidance,^ . ^. \ 

Et que pair VOUS , après les fleurs ,. _» 



i%^L£ TRIOMPHE DIVjIMOVRi 

VienDCDt les fruits eo abondance. 

Soyez tous deux amoureux & conftans , 
Soyez tous deux les Maîtres du PcintempSt 

Bt dans vos yeux , & fur Totre vifage , 
IQous apparoîtce qui nous flatte tant,; 
Et du bçAU don que l'univers attend , 
^ous voyons iutre un bienheureux préfage. 

Ceft pour avancer dp tels fruits 

Que ramour & les deftinées 

Cempofent de fi douces nuits ^ 

E^ font 4e fi belles jpuroées. 

IBoyez touf deux an^uréux & conftaos ; 
Soyez tous deux le$ Ma^treç du Printempt; 

^Hke d$ Flore , Madame la D^jchcfFc dç 

Sully, 

A la Déefle Flore il faut offtir nos cœurs , 
Acquittons des devoirs preflants comme les nôtres,' 
JMettOBS-lui fur le front des Couronnes deâeurs» 
Elle n'en veut point d'autres, 

foHr AÎ4d4fm la Dmheffe de U Tertio 

Jln'eft point de beauté qui foit fi naturelle , 
Vous la voyez briller des pjusvii^escouljîurs; 
Et lorfqûe le Printemps aura perdu Tes fteurs ^ 

On les peut ;:et;:ouver cbez elle. 
^ais , feroic-elle ainfi Tousses ^rmes pour rieiy \ 
\\ faut qu'elle ait au cœur quelaue petite cho(è« 
jS^l'Amoiir vouloic , il nous le diioit bien • 
^ajis le pauyre B^ifant n'ofç^ 

/ fmr Mêdameia frïnceffe de Çuymfni; 
ICot» l^oi^e/oiDue a ^affé rptrc ««pte^ 



D'flvoîfpA réfifler aux terribles doiiletliir 

Qui des fruits de l'hymen corrompent Its d ouceuirs 

Mais votre keauté ^'angineAte , 
Voilà ce qui s'appelle un ferpent fous des fleurs ; 
Et Pon n'efl pas toujours égalemest contente. 

Pour Adddame ia Mérquifede Stgntlé^i 

Arec une moitié dignement aflbrtie; 

JegoHce un bonheur pur que je fais en partie f 
Ce ne font que fleurs fous nos pas , 
Toat nous plaît , rien ne nous chagrine y 

Ou fi parmi fès fleurs fe trouve quelque épine ^ 

Elle pique fi peu y que l'on ne s'en plaint pas. 

Tbhv Afefdmùifelles de Loubc & de CUforti 

Belles , vous po/Tedesdefî tendres appais , 
Qu'il femble qu'eux & vous ne fafliezque d'éclortf ;^ 
11 faut que vous foyez de l'a faite de Flore , 
A voir toutes les fleurs qui naiiTent fur vos par. 

POXJk LES SONGES. 

Regi'éfcntcs par MonfieiÀ fc Marqnîs. Jc^ 
^chelicu , Monfieur d'Himiicrcs , Mon- 
fieur de Mircpôix , Monficur le ComtC' 
ï)aùtel & WCorifîcur de FrancinC' 

Aux belles avec adrefle ^ 
InipiiPez de la tendreiTe;, , . 
£t Eûtes leur fehtir ce que vous méntesf 
Que dans vbs yeux elles lifent^ 
Quelquefois les Songes difenc 
Defolidesveritez 
^î TOUS n'allez au cœur par votre paflion } 
fichaufSsz pour le moins l'imagination 
I>cs belles contre vous quelquefois en colère ]f 



»<f LE TRÎOM^HE^DE UJMOVR \ 

llles vous re<;e?roDC ûas s'en appercefoir ; \ 

Se par tous les ealeos <}ue vous avez pour plaire ». 
SongtSj fongez â vous pourv^ir^' 

îourM^tdemûtfflledeNétnM^ rcfféfentm^ 
la J imcflê. 

Que de naiâântes âeurs ! O que cette Princeâir 

Repréfcniô bien la jeunefie ! 
It (qu'elle aura de grâce ic de facilité 

A rcpréfcnter la Beauté ! 
Ueareufe de pouvoir un jour ècte fidèle 

:4k tounier traits de (on Modela 
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ACT EZf K S 

du Prologue, 

lA VERTU. 

PHRONIME, Suivant delà Vertu. 

KIEG ATH Y M E , ai»re Suivant de k 

V ., ..'• Vert». '•.-/■ \ ' 

T R O U P E de Suivans de la Vertu. 

iT R O U PE de Smvantes de la Vertu; 

L'INNOCENCE. 

Les Maifits innocens. ■ 

LA FORTUNE., 

■"la magnificence 
l'abondance. 

TROUPE de Suivans de la Fortune- 
T R O U P E de Suivantes de la Fortuaev 
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PROLOGUE 

Le Théâtre pcpréfente un Boccage; 

JfHRONIME & MEGATH T ME. 
P H R O N I M E. 

A Vertu veut cKoiiîr ce lieu pour fa 

retraite ; 
Ceft un heureux féjour ^ tout' y plaît 
â mes yeux, 

M E G A T H Y M E. 
La Vertu fait trouver dans les plus triftes lieux 
Une félicité fecrette. 
P H R G> N I M E. 
Sans la Vertu , fans fon fecotirs , 
On n'a point de bien véritable» 
Elle eft toujours aimable ^ 
n faut l'aimer toujours^. 
MEGATHYME. 
Elle éternife la'mémoire 
D'un Héros qui la fuit, 
La gloire où là vertu conduit 
Eft la parfaite gloire. 
PHKONIME ET MIGATHYME*> 

Suivons par tout fes pas< ^^ 

On ne peut la coaaoucp 



^t PROLOGVÉ- 

Sans aimer Tes appas. 

Le bonheur ne peut ête f 

Od la Vertu n'eft pas. 

JILa Verth s^ avance au milieu d^une Tràupè dt 
Suivais & de Suivantes, V Innocence & les 
Plaifirs innûctnvaeefnnf^a^nthi l^tVerm. 

ÏHRONIME, MEOATÎiYME , tr h CHCBCJXi' 
O ! Vertu charmante i 
Votre empire eft doux. 
Avec vous , tout nous concerne , 
On n'eft point heureux fans vout.^ 
O ! Vertu charmante l 
Votre empire eft doux. 
LA VERT U' 
Ke vous abufez point par une vàinç SLtwoKt'i^ 
On n'a pasaifément les prix duc je préîcnte • 
Ils coûtent mille ciforts , ils ront milld jaloox. 
L'inconftante Fortune à me nuire eft conftantc ; 
Iiorfqtie Torf fuit nies pas on s'expofe iii^scoypsc 
On trouve^ en ion fatal courroux . 
Une Hyrite toujours r-enatffantc. 
M E G A T H Y M E. 
Avec vous rien n'épouvante, 

P H R O N I ME. 
On n'eft poim heureux fansvow, 

KÊGATHYME, FHRONIME, & /^CHOEUR; 
O ! Vertu charmante l ^ 
Votre empire eft doux. 
LA VERTU. 
Ftiyons delà grandeur la pompe embarraflante. 
La retraite a des biens dont la douceur enchante j;* 

Et qui font tefervcz pour liops ; 
J^tiiilons du bonheur d'un&vie innocente ^ - 
Ceft le bien le plus gc^ad da teusv" 



- TROLOGVt: tfi 

HtGATHYME, PHRONIME, &h CHOEUR- 

O ! Vertu charmante ! 

Votre empire eftdoux» 
Avec vous, tout nous contente. 
On n'efl point Keureux fans vous. . 

O l Vertu charmante ! 

Votre empire eft dour. 

V Innocence , les PUifirs innoeens^ & toute l^' 
fuite de U FertH témoignent leur joie- en 
danfant & en chantant 

PHRONIMe, et MEGaTHYME. 

La Grandeur trill^te 
Qui fait tant de bruit , 
N'a rien qui nous terite ;. 
Le repos la fuit » 
Malheureux qui là iùit. 
lortuae volage!: 

Laiflez-nous en paix ; . ; 

Vous ne donnez jamais 
Qu'un pompeux efclavage : 
'^^msTos biens n'ont que de faux attraur»- 
Dans un'doux afyle 
Nous bornons nos voBUX; 
Notre fort èft tranquile , 
C*«ft un bien qui 4oit'noQS^ xcadce keâxeuau . 

La Vertu couronne 
Ses Amans conftans : 
Heureux qui lui donne 
Sqs foins & fon temps ^ 
&s vœux feront contens* 
Fortune volage! 
LaiCTez-naus en paix ;, 
])^QUfL ne. donnez. jamats> 



fjï TKOLOGVÉi 

Qu'an pompeux efclavage ; 
Tous vos biens n'ont que <le nux attrdt^ 

Dans un doux afyle 

Nous bornons nos vœuxl 

Notre fort efï tranquife , 
C'ef{ un bien qui dok nous rendre heureux* 

Le lien champêtre que U Vertu a choijî 
. foHr retraite^ efl tont-^à-conp embelli eCorne^ 
mens mHgmfitfHes. Onvoitfortir de terre um 
Ténrterre de fleurs , deux ran^s de Statk'is y 
dis Berceaux daret^ & des Fontaines jaLz 
lijfantès. • 

* . L A V E H T U. 
Qui nous fait yoir ici tant de magnificence r 
C'eft la Fortutref qui s'avance. 

On entend U bruit éclatant dun grand 
nombre \t Infirumens. La Fortune s'apprêcbej 
fjibondance & la Magnificence l'actofnpa^ 
gnent , avec une fuite richement parie. Tou$ 
fe rqouit & tout danfe antnsr de la Forutmi 

LA V E R T xr. 

Me cherchez- vous quand je vous fiiis? 
^ortunc , je (çai trop que vous m'êtes contraire; 
Non , C€ nVit pas un foin qui v«as foir ordinaire 
D'embellir Its lieux où je fuis^ 
LA FORTUNE. 
Effaçons du paiTé la* mémoire impotoine ; 
J'ai toujours ctmtre vous vainement combatiir: 
.Vn augufie Héros ordonne à la Fortune 
D'être en paix avec la Vertu, 

LA VERTU: 
Ah! je le reconnois fans peine , 
C'eft le Héros qui calme l'Univerfir 



F RO LOGVE. ïjj; 
L A F O R T U N E. 
loifeal , pour vous , pouvoir vaincre ma haine ^ 

Il vous revcrè , & je le fers, 
Jel-aime conftamxnent , moi qui fuis fi légère;* 
Partout , fuivant Tes vœux, avec ardeur jb coittt; 
Vous paroi ffez toujours /évcre , 
Et vous êtes toujours 
^es plus chères amours. 
LA V E R T U# 
Mt% biens brillent moins que \ti vôtres i 
Ho\x% trouvez tant de cœucs, qui n'adore que vouf f 
Vous les enchantez prefque tous. 
LA FORTUNE. 
YoQS régnez fur un çcpur qui vf uc fqul tous les ^ltH 

très. 
Ah ! s'il m'eut voulu fuivre il eât tout furmonté ; 
Tout trembloit , toutxedoit à l'aideur quiTaniBie; 
C'eft vous , Vertu trop magnanime • 
jCeftvoOs^ui l'avez arrêté, 
j:^ A y E Jl T U. 
2ioo grand cœur s'eft mieux fait connc^tre ; 
Il a fait fur lui-même an effort généreux ) 
Il veut rendre le Monde heureux ; 
Il préfere au bonheur d'en devenir le maître^ 
Là gloire de montrer qu'il mérite de l'être, 
LA VERTU 'et la FORTUNE. 
Sans ceffe combattons â qui fervira mieux 
Ce Héros glorieux. 

LA VERTU, LA FQRTUNE , * Us Chœurt; 
Les Dieux ne Pont adonné que pour le bien ivL 

monde ^ 
<^ae fes travaux font girands .1 Que fe.f d^ftinf 
JTçnt beaux ! 
Dans une paix prpfpndc , 
Il trouve une fourçe jfecqndç 
De triomphes nouveau^» 
|jc$ Pieux ne l'ont doané ^ue jppUj: jic bie« 4i| 



«Î4^ TSOLOGVE. 

LA F O R T U n< E. 

.Que jufques dans les Jeux toutnous parle de lui. . 
h^s Dieux qui médicoienc leu|: plus parfait oit- 

vEage , 
Autrefois dans Perfëe en tracèrent l'image ; 
J'obtiendrai qu'Apolloale ranime aujourd'hui. 

LA VERXl/ , ET LA FORTUNE, 

;Mille nouveauxGoncerts doivent fc faire «n tendre,* 
ïput promet au mérite un favorable fort. 
\Quelbien ne doit-on pas attendre 
J[>e notre heiueux accord > 

Lm fUh^ de la Vertu^ & U/nite de la Fer^ 
4Hnefe mmiffim , & témpignem leur joie par 
Murs Danfes & far leurs Chants. 

IPne Suivante de la Vertu , & une Suivante 
de la Fortune chument enjimble. 

Quel heureux jour pour nous! 
Tout luit notre envie ; 

Quel heureux jour'pour nous l 

Que notre fort efl doux ! 
^a Vertu voit en p?ix ceux qui Pont Ciivie , 
%9, Fortune pour eux perd fon fatal courre»^ 

Quel heureux )our pour nous i 

. Tout fuit noire vie • 

Quel heureux jour pour nous ! 

Que notre fort eft doux î 
Tous nos jours feront beaux, goûtons bien la vie.. 
J^icn ne trouble nos vœux, le CiçUes comble tous, 

Quel heureux jour pour nous î 
Tout fuit" notre envie. 

Quel heureux joqr^our nous;! 

Q?C:^o^^T<>'^c^ doux î 



PROLOGVE. 1*3^ 

C4 Firm, la Fortunâ , & les Chœwrs. 

Heureufe incelUgence, 
Douce & charmante Pait ; * 
Comblez notre efpérance. 
D6uce & cKarmante Paî< » 
,Puiffiez-vous durer à jamais* 



fin dn Trolû^. 



A C T EV K s 
de la Tragédie. 

CEPHFE, Roi d'Ethiopie. 

C A S S I O P E, Reine , époufe de Cc^ 
phée. 

M E RO P E , feur de Cafliopc. 

ANDROM ED E , fille unique de Ce3 
phée&de Caffiope. 

PHI N B'E , fiere deCcphée, à qui Andioi 
mede a été promife. 

Troupe de Suivans de Ccphéc. 

Tioupe de $uivans de Caffiope. 

Troupe d'Ethiopiens & d'Ethiopenncs. 

X^driUes de jeunes Hommes , choifis 
pour di^uter les prix dps Jpux Ju- 
noniens. 

Ôuadiille de jeunes Fille; ^boi/tes pour lef 
jniÊines Jew. 

mmmmoHt 



ïlKIPHIMEDON. 1 ' ^^^ 

GO RITE*. ^ Ethiopiens. 

PROTENOR. 3 

PERSFE, fils de Jupiter & dcDanàc; 
Amant d'Andtomedo. : 

MERCURE. 

Troupe de Cyclopcs. 

PALL AS. 

Troupe de Nymphes Guônicres ,dc la Gift^ 
dePallas. 

Troupe de Divinitez Infernales. 

MEDUSE. 1 

ÈURYALE. \ Le^ trois Gorgones; 

STENONE. S 

Troupe de Monftres fermés du fang dt 
Meduie. 

I D A S , un des Courtifans de CcphéCî 

Troupe de Matelots. 

Troupe de Matelottcs. 

£c Grand-Prêtre du DieU Hymenée; 

Suite du Grand-Pirêtre; 

Troupe de Courtifaûs de Cephée. 



fit 

Troupe de Combattons du^jparti'Hc3?Bihè^ 

.Txoupe 3e Corabaccans du parti de Ccphée; 
ScdePerfée. 

L'AMOUR; 
Troupe d'Amours., 
L'Hymcncc. 
Les Grâces. 
'les Jeux;. 




T R A G'E Dl E,^^ 

Le Théâtre reptéfente iinp' Place publique 
mâgiii fiqqetncnt brnéé^ &-di(f ôfeepoof y- 
célébrer «tes JcSx à l'hottrtttif %'Junon. 

' ' I M II i| I | i_^ , ''[ ■ 

se EN E PREMIÈRE/ 
^p , H'et, 

E crains -qoe; Jijào*nejre&fe.' 
i.D'jtpjiwfei fa haioe pàa-éous-t ' 
Je crains, laalgré p6ilirâBiix qùtl'a£»^ 

3. freHféMedofoT. , 

«KVKnaÉfervit (bii iiinefte courroux. 

M ij , 




i4â TEXSFE; 

LHEdûoine , en raân , a mes loîx efl foûnûîci 

Quefic eipétance m'cf^pcrmiCê 
Si le Ciel confie nous fcnr coaioiin tac aoné? 

Que me (m toute mar poiflàoce r 
CoBtie ce Moudre aficnz mon peapleeft ûnsdér- 

fenlê; 
€2ni le voit , eft foodaîii en rodier ttansfonaé ^ 

Et fijaooii que rotie oigoeilofeiiè 
r-. NVivêreu; «e^eancov 
^ iciai bien«^t Roi ^on peuple inuumé» 
CASSIOPE. 

Hcuieufc épou£b , heoieofe meie • 

Trop iraine d'un (bct glorieux , 
]e n'ai pâ m'empêcher d'exciter la colère 
I>e répoufc du Dieu de la Terre & des Cieux^ 
yaâ comparé ma gloire à (à gjloice immortelle. 
La Dceflè punit ina--fieicécriniindle : 
Mais f efpeie fléchirfon courront rigouteax. 

J'ordonne les célèbres Jeux , 
Qu'à l'honneur de Junon en ces lieux on prépare j.- 
Mon orgueil offi:nl& cette DiiTisité, 

n faut que mon reipeâ répare 

Le crime de ma vanité. 

€ E P H E' E. 

Je vaisayccPcrfée-,. implorer Taffiftançe; 
Du Dieu dont il tient là naiflânce ; 
Il eji fils du plus grand àcs Dieux ^. 
]ippâi(ez de Junon la colère &tale ; 

Ce feroit pour elle en ces lieux - 
Un ODJet odièuXy 
Qu'un fils de fa Rivale* 
C A S S I O P E. 
Par un cruel cbâtimeot , 
Les Dieux nous font voir leur liaioe;. 
On lesirrite aifément , 
On les appaife avec peine. 



G Ê P H £• Er 

Le» Dieux punifientla fierté , 
d n'cft point de grandeur quç Je Ciel irrité 
K*âbaiflc quand il veut & ne réduifc en poudre j 

Mais un prompt reoentit 

Peut arrêter la foudre 

Toute prête i partir. 

M E R O P E- 

f oiffions-nous défarmer le Ciel qui nous menacef 

CEPHE'E,CASSI.OPE ET MEROFE; 

O DitJSLX y qui punif&z l'audace ! 
Dieux ! redoutables ennemis i 
Nous vous demandons grâce* , 
Pardonnez a des coeurs fournis. 



S C E N E I L 

ÇASSIOPE, MEROpm 

' C A s S I O P É. 

PHiaéecff dcftinépour époufer ma fille> 
Vousfçavcz mes defleins-pour vous : 
lla^ fœur ^ par votre hymen , il m'auroit été douy J 

D*unir Pcrfée à ma famille : - * 

Mais je le veux en vain , Tamour n'y content pas^i; 
Aux yeux de ce héros ma fille a trop d'appas. / 
M E R G F E. 
Le fils de Jupiter l'adore : 
Croyez-vous que ^ fois encore 
A m'en appcrccvoir ? 
J* y pKûs trop d'iuterct pour ne lepas/j^voiéj- 



Je goûtois une paix heureiufe 
Avant q^ue ce Héros parût dàrfs tctte Ceur ^ - 

Par Une efpëraiïce crompeufe , 
làlioiMl me livrer àd pouvoir de rAmpui ? 

C A S S I O P-E. 
Cachez bien la foibleffeoil votre cûsar s^ewgagéi' 
M E R O P E. 
Mon Vainqueur encore aujourd'hui , 
Ignore de mofi cœur le funcftc efclavagc j 

' Je itiotirrôis de honte 6c de rage , . 
4i Piigrat cùnnoifloif l'araour que j'ai pour lui." 
C A S SA O P E. 
« De chagrb & de colère , 
Votre cœur cil déchiré j 
Vous perdez refpoir d^ plair©.; 
Peut- on trop tôt fe défaire 
D'un amour dcfcfpcréi 
Appeliez le dépit , que votre amour lui cède j 
^rtez par foa fecours d'un tourment fi&tal. 
M E R O P E. 
Le triir^c^ecours qu'un remède 
^Piastruclcncorque Temalt , 

C À S S ro P E. 

Pdùr prendre foin des, jeux, il faut que je vour^ 

quitte; 
Pir mes confeils votre douleur s'irrite. 
C A S S I O P E ET M E R O P E/^ 
Le temps fcul peut guérir 
Xés* Jtnaux que i'Atnbur fait fouffiîr. 



î^h^^ 



4 ', ■ ■ I l I Bgggggggag^Bt- 

SCENE III. 

M ERO ? £ feide/ 

AH ! jcngîffdctâi bien riioii cœur/ 
Si )€ puis ie reprendre. 
Ifeocï , jufte dopir, venez , c'cft crop attendre i • 
Brifez des fers pleins de rigueur ; 
Hâtez-vousde me rendre 
De mon premier repos la charmante douceur. 
Ah { fe garderai bien mon cotm , 
Si je puis le reprendre. 
Hélas ! mo0 cceur fcAtpite -, Bc te (bupir trop ten^!^ 

drc 
Vl , malgré mott dépit /râlppeller ma langueur : • 
VAmê^vtt eft tou^z^ mon vatnûueur , 
Ht ic veux enrainm'en défendre. 
Ah I f ai trop engagé mon cœur , 

^c ne puis le reprthdre. 
Andromède vient voir les jeux > 
Phinée avec elle s'avance ; 
llfcTpoir de leur hymen flatte encore mes Vœux^' ^ 
Et c*eft-ma dcmicre cfpérance* 






t4» f É ES F ê; 

SCENE IV- 

ME R OPE ; A]S[D R 6 MÉDE j, 

Phine'e: ^ 

A N D- R O M E D E ET P H I N^ F if; 

V^ Royci-moi , croyez-moî , 

ANDROMEDE, > Ccflcr de craindre» 
miNE'É. S Ccffea de feindre. . 

À N D R O M E D R ^ 

Je veux vous aimer , je le doi. 
P H I N E* E. 
Vous ne m'aimez pas , jerk voi« 

ANDROMEDE. > Celiez de craindtÇp 
FHINE'^E. S CcflczdefeindiPC. 

ANDROMED E ET P HINrïi 
Croyez -moi , croyez- moi. 

M E R O P E. 
Vous êtes tous deux aimables y 
Et vous vous aimez tous deux : 
Quels diiFérens font capables:" 
De rompre de ^ beaux noeuds ? 
Qjie ne fbufiriront point les Amans mifôrable^;. 
Si l'Amour a des maux pour les Amans heureus*^ 

ANDROMEDE. 

Sans raifon fon chagrin éclate. 

P H I N E' E. 
Perdrai- je fans chagrin mon efpoir lé plus doux ? 
Goodamncz une mgrate» 

ANDROMEDE 



r R AG E DIE: »4jj 

ANDROMEDE 

Condamnez un Amant jaloux. 
P H J N E' E. 

Pcrfée a fçû lui plaire^ & d'une vainc cxcufe 

iiie veut éblouir mon amour outragé, 
-Elle m*aimoit , non , je m'abufe , 
INon , puifqu'elle a fï-tôt changé , 

Jamais fbn cœur pour moi ne fut bien engagé; 

androm:ede. 

Le devoir fur mon cœur vous donne un jufle emV 

pire. 
Vous ne devez pas craindre un changement fatal ^ 
Un Amant afluré du bonheur qu'il défire , 
Peut-il être jaloux d'un malheureux rival ? 

P H I N E' E. 
Non jje ne puis foufFrir qu'il partage une diaîne 

Dont le poids me paroît charmant : 
Qjiand vous l'accableriez du plus cruel tourment 1 

Je fcrois jaloux de Gi.pcine« 
Mais il ne fait point voirdcdepit éclatant , 
S'il eft fi malheureux , fa conffance m'étonne 2 
L'Amour que .l'e(poir abandonne , ' 
Eft moins tranqflile & moins confiant, 
ANDROMEDE. 
Quel plaifir prenez- vous à vous troubler vous-mè^ 

me ?' 
Et de quQÎJirotre amour peur- il être allarmé i 
Je fois votre ji val avec un foin extrême : 
A-t'on accoutumé 
•^De fuir ce -que l'on aime ? 
P H I N E' E. 
Voxm fuivez a regret la gloire & le devoir 
Cnfoyant un an^ant a vos yeux trop aimable^ 
Vous l'avez trouvé rîdoutable , 
Puifquc vous craignez de le voir» 
ANDROMEDE 
Jout vous fai( peur . tout vous mite • 

7mtr, N * 



^Vous m'appténèï à craindre un Hé'ros glorieux;? 

je ne veux point voir fon mérite. 
tVotrc importun foupçon veut-il m'ouvrir les yeux» 

P H I N E' E. 
AH ! ^ vous là flatiez de à moindre efpérance , 
XicDieu cti*il vous fait Croire auteur de fa naiffance. 
Dût- il f;»ue éclater fon foudroyant courroux , 
Ne te fauvcroitias de mon tranfport jaloux. 

A ND R ÔM fe E. 
JfuftcCitl! ' 

P H I N E' E. 
Vous tremble;c ? Perfée a Ççû voi^rs plaire, 
Si fon péril peut vous troubler ? 
A N D R O M E P E. 
Le Ciel n'èft que frôp en colère , 
Jit vous bravez un Dieu <f ui peut voqs accabler., 
e'cïl pour vQUs que je dois trembler. 

P H I N E' E. 
Ne vous fervcz point d'artifice. 

A N b R M E DE. 
"Ne me faites point d'injuftice. 
Je veux vous aimer , je le doi. 

' .VH'l N EVE. 
Toqs^e.m^aimez pas , je Icvoi. 

A N D R O M E DE ET PHINE'€. 

ANDROMEDE. 7 Ceffez de craindre. 
^ H I N E* E. S Ctfl'ez de feindre. 

ANDROMEDE ET-PHINE'E. 

Croyez moi , croyez- moi. 

M E R O P E, 

11 craint autant qu'il aime , 

Vousdevcz Texcufer. 

L'amour extrême 

^çrt d'excufe lui-même 



^lîEROPE, ANDROMEDE ET PHiNff . 
Ah ! que l'Amour caufe d'allarmeç » 
Ah ! que l'Amour attroit d'acQ^aits , 
S'il ne cjroubloic jamais , 
La d ouceur de fes charmeç l 
Ah 1 qne l'Amour aucok d'atcraits 
Si l'on aimoic toujours çn paix ! 
ANDROMEDE. 
Mon devoir eft pour vous , mon devoir pçut fuï^ 
fire 

A vous faire un tranquile efpoir. 
P H I N E' E. 
t^c fcre«r vous jamais parler<}ue le devoir ! J 

L'Amour ii'a-t^il rien à me dire ? 
AND ROM E D E. 
tes jeux vont commencer i plains «ouspoôr lit 
voir. 



SCENE V. 

€ASS10 PM^ Ji NDROME D E, 
ME R OP E.PHINE' £, Troupe 
fde Suivtns Hc Caffiopç qui portent k 
prix ,' Quadrilles de jeunes pçrfonnc* 
-choifics pour les jeux , Chœur des Specp- 
/tateur^» 

C A S S I O P E* 

OJunon I puiffanteDfcffeî 
.Qu'on ne peut affez révérer , 
Tâflembleen votjre nom c«tte.aiipa|f)le jeuneffe 
îjjiiela flambeau d^hy mcn (Jo/ç bien-côt écU^^s^^ 
jCbâcun va monirer fon adreâe 



#4r f E RS E E. 

JPour difputer les prix que j'ai fait préparer ; j 

'^e gaedez pas pour nous une haine implacable ; 

Si rorgueil me rendit coupable » j 

Je reconnois mon crime ^ veux le réparer 5 

Voyez d'un regard favorable 
Les jeux qu'en votre honneur nous allons célébrer; 

Le Chœnr. j 

Laiflez calmer votre coiere. 
O }unon ! exaucez nos vceux. ] 

Si nous pQUvtons vous plaire y \ 

Que nous ferions heureux! 

On commence Us jei^x en itffntéim U fri^ \ 
de U danfe, \ 

s Ç E N E VI. j 

"^MPHiMEDON, COHITE; 
f ROTE NO R, Scks mêmes Ac^. \ 
,teurs.<j[c la Scène précèdent^. 

AMPHIMEDON. 

y' 

Fuyons , nos vœux ipnt yfiios | & Junon le$ 
refufe. 
jbe nouveau malheureuy en rochers convertis^ 
Ne nous ont que trop avertis 
Qu'ils ont vu paraître Mediifç. 

COR I T E. 
Mcdufe revient daiis ces lieux ! 
P R O T E N or:. 
4g^dôns-nou^ de la voir . la mort eftdans^ 



ToHs enfemble en fuyant. 

Fuyons ce monftre terrible. 
Sauvons-nous ,s*îlcftpoffibIe| 
5auyoi}s-aous , hâtons nos pas y 
Fuyons un affreui trépan. 

tin dn pmUr ASfc: 



^4* 




Nil]' 



«9« isxsrs:^ 

•».) » ««p.»fr ^ j» «Oi. -Ci. f» «»g .«:■» âpi ^^f Çt" 

ACTE ir. 

Le Thcai re change , & repréfenré; 
les Jardins du Palais de Cephée* 



S CENE PREMIERE. 

e^SSIOPB, MEIK>FË, PHI NE El 
C A s S I O P B. 

A ji^^W que contre noas tout le CicJ 

s^Bterefic i 
Dieux ! ne puis-je eipérer de vous ffé< 
chir jamais ? 
P H I N F E. 
J'ai conduit ici laPrincefle. 
M E R O P E. 
Perfée a ramené le Roi dans ce Palais» 

P H I N E* E. 
Mcdttfe fe retire , elle nous laifle en paix. 

X A S S I O P E. 
•Ble peut revenir , elle peut nous furprendre ; 

Junon s'obftine â fe venger ; 
Contre e\le aucuo des Dieux n'a foin de nous di^ 
fcxvdMï ; 




Mon feul efpoir eft d'engager 
Jttpiter à Boas protéger, • z 

P H I N E' E. 
Je vouscnteps , je Cç4 qo^fle eft vôtre c^érancçi 
Pcrfée a beau vanter fa divine naiflance , 
Aj^èi votre promefie*, aytè^ le. choix4^ Rgi ^. 
Andromède doit être â itroit - »- '' - * 
C A S S I O P E. 
lie Ciel punit mon crime , il eft inexorable ;* 
Taibefiiin de iècovr» daQsyn,9iQ):tel efFroi«: 
^H I N E* E. 
AU l file Ciel eft équitable, 
Vous trouvei-oit-il naoins coupalJé; J 

Si vous m*aviç? manque de foi ? 

M B R Ô P E, 
Il cil aime de Ci? qu'il aime , 
Vous avez approuvé fes vœux ; 

Brifereï-votfsdes Doetids 
^fpt vous a«ex fbrmés yous^koébie' >?^ > 
Que leJé&fp/çiriefta^reux 
Pour un amour jîxtr^mè 
Quis'étoip flatté d'être t'eiireux ! 
P H 1 N E'E ET M E R O P H 
Brîferez-vous des nœuds 
Que VOUS avez formés vou^-même t ' 




îliii/l 



i^t PERSFE; 

\ \\ ' ^ i n 

SCENE II. 

TEPHEE , VHINBE ^ CASSiOni 
Suite. 

F HI NE* E, 

SEigneur , tous m'avez dcfïiné^ 
A l*hymen fortuné. 
De raimable Andromède' 
'A rameur de Perfee on veut que je la cède ; 
M'ôterez-vous un bien que vous m'avez donné* 

C E P H E* E. 
«Aufilsode Jbpîter on peuteédei lans honre* 
P H r N E' E. 

ït croyez-vouiauffi la Fable qu'il raconte i 

Croyez vous qu'un Dieu fouveraia , 

Qiii fîir tout l'univers prcfîde ,. 

5c laifla par 1* Amour cfianger en or liquide , 

Pour entrer en fecret dans une Tour d'airain î 

Par ce prodige imaginaire , 
Perfée eft révérée du crédule vulgaire • 
Il fe dit fils du Dieu dont le Ciel fuit la loi ^ 
Mais je ne précens pas l'en croire fur fa foi. 

C B P H E** E. 
Votre incrérfuKté n'aura donc plus d'excufr; 
Mon frère , fà valeur va vous ouvrir les yeux ; 
Xeconnoiflez lé fils du plus puiffant des Dieux^, 
Il offre de couper la tête de Medufe. 

MER OPE , CASSIOPE ET PHINE'Et- 
La ccte de Medufe ? ô Cieux L 



C E P H E' E. 
Ma fiile cft le prix qu'il demande; 
CASSIOPE ET CEPHE'V, 
f^uel prix j^cut trop payer cet effort glorieux ? 

P H I N E' E. 
Le fiiccès n'cjft pas fdr , foufFrcz que je l'attende ? 
^©iiffrcz que cependant mon amour fe défende- 
D'abandonner un bien fi précieux ; 
Pcrfôe encor n'eft pas victorieux. 



SCENE m.- 

yCEPHEE ,CuiSSIOPEyMER0p:Ë; 

/ C E P H E' E. . 

L. 'Efpoif dans lios cœurs doit renaître;^ 
iDieux ! que Junon engage â fcrvir fon courroux ; 

Dieux irrités, appaifez- vous. 
la vengeance du Ciel n'a que trop fçûparoîttc^ 
JLc £ls de Jupiter veut combattre pout nous ,r 
O Ciel ! favorifez le fils de votre Maître.' 

ils rêfetcnt cnfimbU les denx derniers Verr^- 



• S CE N É I V^ 

ME R O P iT feule. 

H.Elâs ! il va périr , dois* Je en trembler } ponr^ 
quoi 
Pour l'Amant d'Andromède ai -je pris tant d'cf* 

Faut-i! que mon dépit s'oublie ? 

Quel intérêt ai-je à fa vie ? 
Il vivroit pour une autre , il ef^ perdu pour moi* 
Cependant ^ quand je fonge a Ion péril extrême J? 
Quind je le vois chcrcber un horribJç trépas ^ 

Sans fonger qu'il nehi'aimc pas , 

Je fcns feulement que je l'aime. 



SCENE V. 

jiNDROMEDE.M EROPÉ 

A N I>^R O ME DE; 

A Nfortunés , qu'un monftre affreux 
A changés en rochers par fes regards terribles,' 
'Vfeus ne reflentez plus vos deftins rigoureux , 
Et vos coeurs endurds font pour jamais paifibles -i^ 

Hélas ! les cœurs iènfîbies 

Sont mille fois plus malheureux. 
M E R O P E. 

Andromède (èmble interdite , * 

SUe vkm xêrer en ce« lieux t 



'AS ! je recoânbis dans Tes yeux 
lîc inêinc trouble qui m*agite. 
A N D R O M E DE. 
Itnc m'aime que trop , & tout mefôllicite 

I>e Paimer à ïnt>n tour : 
Ç'eft du p!uj«rattd des Dieux qa*il areçô le joufr^' 
Dans nos pétils mortels l'Àntour le précipite^ 
Le moyen de tenir contre tant de mérite ^ 
£t contre tant d'amour ? 

M B R O P £• 

'Ak ! Vous armea Perfée , il câufe vos aflarmcs : ' 

N'en défavotiez point vos laitues , 
Yos tendres fêntiiTlens fe font trop expHitiez. 
Vous l'aèiiez. 
AN DR O ME D B. 

Vous l'aimez^ 
£*é(poir de (bn hymen avoit charmé votre. ame ^« 
Et je (ç^i lesproféts^ue v^oiis aviez formez-t 
Je vois que le dépit n'éteint" pas votre flamme , 
Ëerfée e& en péril ,6c vous vous aiiarmezi 
Vous l'aimez., 
M E R O P Ê. 
Vows Pdiiilez» 
AKDROME DE ET MEROPE. 
Ah ! qu'un tendre cosur eft iplaiodre 

D'être réduit a feindre ! 
Quel tourment ne fait point foufFrir 
yn malheureux amour que l'on ne peut éteindre , > 
. Et que I*on n'ofe découvrir ? 
Ah î qu'un tendre cœur eft à plaindre 
D'être réduit à feindre l 

MER O P E.. 
1} eft vrai , le dépit veut en vain m'animcr ; 
}t fens que la pitié défarme ma colère ; 
ferfée eft un ingrat qui ne me peut aimer,' 
llfi'â pas lài&i de xac plaire» , 



Il vous a trop aimé , hélas ! 
Comment ne l'aimeriez- voirs pas f 
AîiDROMEDE, 

L*amour qa^ a pour moi Tengage 
A'Chercker à fe perdre avec empreffement : 
^e me rëprocbez poin,t ce Smede avantage ^ 

Je le payerai cHerement. 

M E R O P E. 

Unifions nos regrets , le même sfhiour nons lie • 
<Q}i 'importe i qui de nous Perfëe offre Tes yccHK } 

Nous Talions perdre toutes deux ^ 

Son péril nous reconcilie* 

ANbROMEI>B ET MEROPE; 

Ce Héros s'expofc pour nous î 

Sa perte cfk infaillible l 
Mil qu'il vive , s'il eft poiTible; 

Quand il vivroit pour vous. 

A N I> R a M E D E. 

n faut que mon amour (è cache & fe trahiâe..T« 
S> Ciel 2 II va panir ! Il me cherche en cet Ucial 

MEROPE. 
Je veui m'éparener le fupplîce 
D'tuc témoi» 3c vos adievx* 



«I B I •■ 1, , ,7. 

"^ ' t 1 *■'' . ' . ■ ' ■ ...... . . ■,.. * , ii^ - 

SCENE VL 

PEIt Sr E , ANDROMEDE/ 
P E R S F E, 

BEilePrîncefle, enfin , vous fouflrex m^ pré<9 
. jfencc. 
A N e R O M £ D E. 
Seigneur , on ipe l'ordonne j & je fuis mon Revoir* 
\P E R. S E* E. 
Vous voulez me faire fjavoir 
Que je ne dois ce bien qu'4 YQtre obéiflance. 
fl'imporce , rien ne peut ébranler, ma con^ance t 
J'ai (çâ ju{<]u*à ce jour vous aimer fans e(poir ; 
]e vais avec plaifir prendre votre défenfe , 
Quand je n'aurois pour récompenfè 
Que la fcule douceur que je fens à vous voir^ 

ANDROMEDE. 
•Non , ne vo^s flattez pas , je veux ne vqus rieii 

taire ; 
.Voqs m'aimez vainement, Phinée a fçd me plaire^ 

Il eft choifi pour être mon époux ; 
Nos deux cœurs font unis ^ quel prix efpérez-vou$ 

D'une entreprife dangcrcine ? 
Quand vous feriez .vainqueur , votre ame eft gé-* 

nereui^y 
Et vous ne voudrez pas rompre des nœuds ^douxji 

P E R SE* E. 
Te ferai milheareux , defefpéré , jaloux , 
Mais je mpurrai content (1 vous vivez K eu ceufè;, 

* ,A N D R 14 E D ^ ■ ^ 

OOicjui ♦ . 



r E R S E* E. 

~ De mes regards vos beaox yeux font bleffei, 
.Vous fouftrezàmevoir,inon amour vous outrage: 
le vais ckerchcr MeduTe , & je vous aime aflez , 
' Four ne vous. pas concfaindre ifouffrir davantage* 
ANDROMEDE. 
Quoi l pour jamais vous me quittez , 
Pcrfce j arrêter , arrêtez. 

P E R S E* E. 
Qu*eniéfis-^e I ô Cieux ! belle Princcffc î 
, Que vois- je 1 vous verfez des. pleurs.. î 
ANDROMEDE. 

Ah ! par l'excès de mes douleurs , 
;Connoiflez,s'ilfe peut , Pcxcès de ma tendrcflc; 

Voyez à quoi j*avoi$ recours 
. Pour. vous ôtcr l'ardeur qui, vous fait entreprcudtc 
Un combat funefte â vos jours ? 
Hélas l que n'ai-je pu me rendre 
lndigne.de votre fecours ! 
Que n'êtes- vous m'oins magnanime 1 
lAeduf i d'un regard porte un trépas certain. 
P E R S E' E. 
Vous pourriez être fa viâime. v 

ANDROMEDE. 
^Tout l'effort des Mortels contre elle fcroitvaift. 

P E R S E* E. 
Xefils de Jupiter , lorfque l'amour l'anime.., 
.Doit aller au-delà de tout Teffort bumain. 

ANDROMEDE. 
JEUr les frayeurs <i*vm amour tendre 
Ne lerez-vous point dcCaxpié ? 
P ERSEVt. • 
j'i^norois votre amour , & \*^\\o\s vous défendre j 
JP'ujs-je à vous fccouur être moins aiûmé j^ 
(Juand je fjaique je fuis^aimé j 



A N D R O MED E. 

Quoi ! vous partez ? 
P E R S E* E. 
L*Amour m'appelle- 
ANDROME DE. 
Tous mépdfez mes pleurs, mes cris, font (upe££us^ 

P E R S E* E. 

.Vous me ^.errez comblé d*unc gt^otte^imoiorcelle* 

A N D R O M E D :E. 

Hélas ! nous fuyons verrous plus. 

ÎERSE'E ET ANDROMEDE 

At ! votre péril eft exttême^ 
Je vois votre.danger , je ne vois pas le mien. 
Dieux;! fâuvez ce qu&j*aime ? 

Et pour moi-même 
Je ne demande rien. 
Dieux i faqvez ce jue f aime. 



S C E N E VIL 

MERÇVRE ,f EJiS EE. 
M E R -C U R E fmènt desEnfer^. 

PErfée , od courez-vous ? qu'allez -vous enirç- 
prendre ? 

P E R S E\E. - . 

Un peuple infortuné m'engage i le défendre , 

C*elt,a k gloire que je cours. 
:^i je meurs , mon trépas fera digne d'envie , 
Je lâiffe le foin de meç jours" 
Au Dieu qui m'a donné la vie. 
M E'R CURE. 
^Diçu juilc ,^piiiilant favorife vqs.voBiw^' 



tfé terste; 

Et c'^ft'par ma yoiz qif H ^explique i 
Il reconnoîc fon fangi l'effort généreiu 
<^e vous allez tenterd'Hneardeur héroïque 

Pour recourir des malheureux. 

Maïs ce if eft point en téméraire 
Qu'il faut dans le péril précipiter vos oas^ 
L'affiflance des Dieux vous lêranéceflaire , 
.Ils veulent vous i'of&ir , ne la négligez pas. 

'Je viens d'apprendre à toute la nature ^ 

7"C Jupiter s'intérefTe en vos jours , 
lie Junon vainement en murmure , 
:Et tout , juf qu'aux Enfers^ vous promet du fecours» 



QueJ 
•La jalouie Je 



SCENE VIII. 

MERCVRE.PERSEE , Troupp 
des Cyclopcs. 

Des Cy dopes viennent en danfant donner â 
Perfie ., de U pan de Fntcain , une ifie , 
& des Talonnieres ailées , femblables 4 
celles de AiercHre» 

Un des Cyclopcs. 

C'Eft pour vous que Vulcain de (es mains 4oH 
mortelles , 
Jti forgé cette épée & préparé ces ailes, 
Hâtez-vous de vous (îgnaler 
Par une célèbre viftoire , 
Chacun doit aller à la gloire^ 
Mais un JEiéros y doit voler. 



TR^aËDIE: i?ii 



SCENE IX. 

^MERCVRE.PERSE'È , Trotipcl 

de Cyclopcs^ Troupe de Nymphes 

Guerrières. 

Vne des Nymphes Gnerrieres pre fente à PerA 
fie de la part de P allas un Bouclier de 
diamans ^ elle chante en luifaifant ce pre- 
fent 5 & les autres Nymphes Gnerrieret 
Àanfent. 

Unc^Nymphe Guerriete; 

JL/E plus vaillant Guerrier s'abufc; 
lyofcr tout erpérer de l'effort de fon bras. 

Si vous voulez vaincre Medufe , 
Porte* le Bouclier de la fagc Palks. 

Que la valeur & la prudence" 

Quand elles (ont d'intelligence ; 

Achèvent d'exploits glorieux I 

Le Monftre le plus fbrieux 

Leurfairvairremeiw réfiftancc : 
La paix ne peut régner ^ue par leur a/fiftanee; 

L'uaiveV's leur doit fon bonheur, 
^icn ne peut n^ieux donner Un immortel honncvf 

Que li valeur & la prudence , 

Quand elles font d intelligence , 



TémeV. 



ÉttSSBSSSSSSi r i aagggaagggBB ^ 

S C E N E X. 

WEltCVRE, FERSPE^ Troupe^ 
àc Cydopcs j Troupe de Nytmihc» Guer- 
rières, Troupe de Divinitcs iiiternales, 

t^âs Divinitâz infernales fartent des Enfers', 
& apportent le Caféjut de Pluton , qu'elles 
frifentent kpèrfie. Vne de ces Diviniti^^ 
chante , & Us attires danfent. 

Une Divinité infernale. 

Vj e Cafque vous eft préfcnté 
[Au nom du Souv^ain de l'Einpire des Ombres. - 
Au milieu du péril pour votre fureté , 
Il répandra fur vous PépailTe oUcurité 

Qui règne en nos demeures fbmbres* 

Ce don myftérieux doit apprendre auxliumains- 

CoJBmé on peut s'aflurer d'un fuccè^ favorable; : 

Il faut cacher de grands deiïeins 

Sous un fecrec impénétrable 

^M^^re & les çfféears des Vyclàpes , deî- 

Hy^ifhes Guerrières , &des Dlvimié^^^ 
. . Infernales. 

Que l'Enfer , Ja Terre , & \sx Cieiix , 

Que tout rUnivers favortfe 

Votre génércufe entreprife; 

Que l'Enfer , la Terre , & les Cieux l : 

Que tout l'Univers fïvorifc 

I« Âis du plu5 puifî^iit des Dieux^ 



TRAOEDIE: rtl 

MERCURE. 
Votre conduite à mes foins eft commiiè J 
L'imf aiicncè écîate dans vos yeux. 
La gloire qui vous eft promife 
Ne peut plus foufl&ir de remife ; 
Suivez-moi, parcfins ^e jtîeslieift.' 

JUcrcun & Ter fie volent ^ &ffs Çlmm. 
é>4ment. 

Que l'Enfer , la Terre & les Cieuxj,' 
Que tout l'Univers favorifè ' 

Le fils du plus puiiTa&t des Dieux* 



Fm dn feçmi AHe. 
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té4 P E R S JP È'; 

ACTE III 

ie Théâtre change , & repréfente 
r Antre des Gorgones. 



SCENE DER NIE RE. 

MEDVSB, EVRTALE .STENONE; 

MEDUSE. 

'Al perdu la beàmé qui me rendit 6: 
*vliné: - 

Je n*ai plus cc^cheveux fî beaux;. 
Donc autrefois' le Dieu des Eaux. 
Sentit lier fon cOBur d'une il douce 
chaîne. 
Pallas , la barbare Pallas , 
Fut laloufe de mes appas , 
Et me rendit aflfreufe aufânt que j'étois belle t- 
Mais l'excès étonnant de la di£Formité 
Donc me punit fa cruauté , 
Fera connoîcre en dépit d'elle 
Quel fut l'excès de ma beauté. 
Je ne puis trop montrer fa vengeance cruellfc. . 
Jda tête efl fîere encord'~avoir pour otaemCftl> 
Des fcrpens dont le fifflement 
^teciie uaç Êay^ur monelle* 




TÂ^GÈDÏE. ^^g 

|e porte Prouvante Qe la mort en tous lieux ; 
tout fe change en rocher à mon afped horrible j' 
ic$ traits <{ae Jupiter lance dir haut dcfCieur 

N*ont rien de fi terrible 

Qu*un regard de mes yeux. 

les plus grands DieUrdu Ciel , delà Terre & d^ 

rOnde, 
Du foin de fe vengef fc repofenr fur mot. 
Si je perds la douceur d'être l'amour du monde y 
J'2i le plaifir nouveau d'en devenir l'effroi. 
•MEDUSE, EURIALE ET STENONE* 

O ! le doux emploi pour la rage i 

De caufer un afireux ravage ! 
• Heureufe la Fureur 

Çfm remplit Punivers d'horreur ! 

Zes trois Germants entendim hh doux concertir 

UttiXi s E , E U M AL E ET ST-ENONÉ 
Dans ce trifte féjour,quitpeut nous ftire entendre 

Le doux bruit qui nous vient furprendre \ 

Jamais ici mortel avec impunité 

Ne porta fa vue indifcrcte. 

C^t\% concerts l Quelle nouveauté T 

Qui peut chercher l'horreur fecrctc 

De noire fatale retraite ? 
**cft Mercure qui vient dans cet' Antre écarte; 




lit fERSE'E} 



SCENE IL- 

'MÉRCVRE\ MtDVSÉ, EVRiALEi 
ic STENO NÉ. 

MEDUSE. 

JÊli^^ terrible fecotïri vdus éft-il àéceilaire> 
iVlDe fuperbesMorcels ofent t'ils trous déplaiv^ ' 
>^âuc-il vous en venger ? (autril armer conire eux 
Le funefte courroux de mesSerpens afirôiix ? 

Où faut il que ma fureur vole ? 
Vous n'avez qu'à noitï 91er l'en pire malfaenreol ' 
Que vous vouler q^ue je défoie. 

MER eu RE. 
Ceft toujours mon plus cher défir 
Pe voir tout l'Univers dani^ une paix pro(b»de« 
Hé vous laflez-vous point du biroare plaifir 
. De rroul>Ier le repos du monde ? 
M E D US E. 
?&is- je câufer iatftai^ des rnalheurs aiTez grands ^ 
Au jgré de la fureur qui de mon tœurs*empare ?" 
Ceft lies Dieux crtrels ^uc fapprehS'^ 
A devenir barbare. 

MER CURE. 
Il e^ vrai qu'un fatal courroux 
A trop éclaté contre vous ; ^ 
Vous n'avez eu que trop de charmeW' ' 
Sans Pallas , (ans fes rigueurs , 
Vous n'auriez troublez leS' eœurs * 
<^e par des douces allarmes. 

M E D U S E. 
Que fert-il de m*cntretenit ' 
P^tta bien trop t6r patiTé qui ne peut revcni^lr 



4h 1 quanctron £e trouve efiroyablc, 
Quec'eftun erflel iôurenir 
De fonget que Von fût aimable ! 

MERCURE. 
|e ee puis ^s votre m^Ibear 
Vous offirk qu'un foinmcil paitble. ' 

M E D USE. 
Avec une vive douleur 
Le repos cft incompatible. 
MERCURE. 
6 ! tranquile fommcil , que vous êtéscharmaiïrt 
Que vous £Âtes (ètitir un <loux enchantemeor 

Dans là plus ttifte folmide ! 
Votre divin pouvoir Calme Tinquiétudc : 
Vbus fçaveï adoucir le plus cruel tourment. 
O! tr^aik femmeil , que vous êtes charmant 1 

( parlant aux Gofgpnft.) 
JoUiffez du repos i^ns ce lieu folitaiit. 

Lis Gorgûftes. 

Non , ce n*eft que pofur la' côlrt-e 
Que nos cœurs malheureux font faits: 
Non , le repos tie peut nous plaire , 
Nous y renonçons pour jamais. 
Non , ce n'eft que pour la tolère 
Que nos ceeurs taialhcùreut font faiti. 

MERCURE touchant les trots Gorgoneé' 
de fon Caducée. 
ir faut céder ; il faut vous rendre 
Au charrtje qui va vous furprendrc» ' 

Les trois GorgoneS' 
Whxxt nous rendre malgré nous , 
Ali charme d'un fbiftmeil trop doux;' 

IksjtrouGorgpms s'cndormenu ^ 



rf&t ^ ERS Et; 
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SCENE III. 

VERSEE, MEKCVRE, LES 60 1^ 
GO NES endormies. 

M E R C U R B. 

PErfîe y approchez- vous , Medufe ed eo Jor4 
mie , . 
Avancez fans bruit , fur^enez: 
Une fi terrible ennemie 
Si vous ofez la voir , c'eft fait de votre vie.,3 

P E R S E* E. 
}e fuivrai les confeils que vous m'avez denneu ) 

MERCURE.. 
]^ vous laiflê au milieu d'un péril tédoutabliS 
Je ne puis plus rien pour vos jours. 
Cherchez votre dernier fecours' 
Dans un courage inébraBlablé. 

- P E R S E' E. 
Un piix quime doit charmer 
M*eft offert par la Viûoirc : 
Quel péril peut m'allarmer ? a 

L'Amour & la Gloire 
S^uniflent pouY m'ànimëii 

Mercure fe rèiire , Per/ee tenant fin BoH^ 
^l'ter devant fes yeux ^ appnche de Ji^edufe ; 
U Ihî €9Hpe la tête > & la cache dans une 
Scharpe pour l'emporter avec Mé 



^GEI« 



s CENE IV. 

TERS^E , LES G0:rG0NES^. 

" P E ^ SE' E. 

!-#€ Monde eft délivré d'un Monftre fi terrible,' 
Xe Cid s'cft feevi de mon bras ., • ". •_ 

'Euriale& Sten^ne s'éveillent nu hruit de lu 
VOIX de Perfie^ & cmrm k-Ctndrm 9% 
elles Vont entendu ftirler. 

w ,- E,U*IAXE ET STEWO-N-E. 

S'ttfius-périt Med«ife ? Ah ! Tr^rc ,,tn mourra. - 
Qtfa meure d?anwépa$ terrible. '' 

■Z** deuxGorgones^eulèm attaquer fer fée - 

hf empêche de le voir. "^^ '^'^ '^"^ . 
.E.tJRIAL.£ ET STENO KE., ' 
.M j '^*^*«,^' pc" 1<5 rendre invifible ? 
Mcdalc aprésra.mort trouble encor l'Univers. 
*- eft Ion rang ^ui produittant de Monftres div ers. * 

Montres de figure hUrre & terrik^ Ce 
forment dufkng de^edufei Crjfaor & 

fires s élèvent aujjt dans l'air , quelques^utres 
rait^ent M autres courent, & tous cherchent 
Icrfteqm ef caché k leurs yeux.fitr la vertu 



^VRJALES ET ST^RON?: 
MoDftres ^ cherchez votre vi£timc, 
-yeiigez le fang qui vous anknc. 
Servez nos foreurs* armez- vous. 
Vengeons Mcdufc , vengeons -nous. 



s G E N £ y. 

« 

'^ERCVRE, PERSE'E , EVRULEi 
ET STENPlÇEr 

M B RX: I? RE. 

PErféc , attez , volez „oûj[*Ampur jous appelle. 
Gorgones , déformais vousferez fans pouvoir . 
Çt lieu n*eft pas pour vous un (éjonr affe* noir , 
yèricz dans la nuit éternelle. 

'ferfJev0le , & emporte Utête de Medttfe, 
%es Monftres qui s'efforcent de ie fuiv/'f , 
$ombertt éivec EurtAle & Stenone dam les 
Enfers^ oh /idercnre U^ 'contraint de defr, 
gendre. 

EURIÀLE & ST4PNONE f abîmante 
Dt^ GoufFres profon<ls font ouv^s ^ 
A\i \ Apus tombons dans les Enfe^^. 

Efn dn troijiime ^Sle* 



T R A G E D i E. x-ji 

ACTE IV 

Le Théâtre change , & répréfente 

la Mçr , & un rivage bordé 

de Rochers. 



» i I t 



SCENE PREMIERE. 

XROVPE WE THIOP lE NS, ?HU * 
iVJEF & MEROPE. 

'Troupe d'Ethiopiens. 

I OunoNS^ courons tous admirer 
Le Vainqueur de Medufe. 

P H I N E' E. 
I Perfie eft de retour ^ chacun coure 
l'honorer ; 
Et le bonheur public va me défefpercr. 
Non^ non., iln'eft plus temps qu'un valnefpoir 
m'abufe. 

Seconde TroHps d^Ethiêpiem. 

Courons , courons tous admirer 
Le yaifiqueui de Medufe. 




Ï74 PE^seE^ 

M E R O P E, 

Allons en fecret fodpirer : 
Non , jie ne puis plus me montrer 
Triftrcomme je fuis , interdite & confiife. 

TroifiémeTroHpf (tEthidfiens. 

Courons , courons tous admirer 
Le Vainqueur de Mediife. 



SB 



SCENE IL 

TH INEE & AéEROPE. 

PHINFE. 

Nous reffentpns mêmes douleurs^ 
Buyonsune iFoule importune : 
D'uneplaiûte commune 
Déplorons nos communs malheurs. 

M B K O P E. 

jfcjuet* Amour a;pour moi de chagrins &.d*allârmes! 
^Que Pcrfée à mon cœur coûte de dépkifirs l 
5on départ ,fcs dangers m'ont fait .vcrfcr de lar- 



mes 



Bt fon heureux retour m'arrache des foipirs. 

Perfée cft revenu , mais c'eft pqu^: Andromède. 

^•ur m'ofFrir à fes yeijx , Tardeiir qui me poflcdfi 
M*a fait einpreffer vainement , 
Il n'a rien vu que ce qu'il aime, 

Il n'a pas daigné même 
S*appercevoîr de mon empreffement ç 
Et tous les foias de mon amour jeatti;ii<|| 

IjPont pas M jpayez d^-ttnrégaEd/^ulcp^iieitfi 



fkAGEDlE: iff 

r ., P H I.N E'E. , 

t^rc !c Grcl pour Perfce cft prodigue en mirades- 

Qui n'edc pas cr^ qu'un Monftrc furieux' 
M*aurt)it débarraffé d^un Rival odieux? 
Cependant malgré mille obftaclcs 
MoûRivaleft vi^wieux. ' 

M s'feft fait des routes noiïvdlts, 
Ba volé pbuj hket foii retour ; 
Et Mercure & VÀmour ' 
Ont pris foin â Penvide l^i prêter des aîlcs; 

Le peuple croit lui tout devoir ; 
On entend de Ion m^' re^iemir Â ifv^e 
Le Roi s'eft émpreffé d*J»n«:er fôn^race ' 
Chacun jufqu'en ces lieux. ?eft venu refevou. 
Qu'Andromède a paru contente de le voir l 
'Quel tfiomphe pour lui ! quel charmant avantage { 
Bt poar mot qutîfc rage r 
Et quelle b6rnUedéiIê%oir ! 

La mer s'irrite ^l^fiois s*élcvent^& 
i'itendenp fur le rkiage. 
P^^KfïNE'B Ef M^EROPE. 
Les «en» impétwtix s'échappent de la dkajhr 
Qui les forfoit d'écrfe en repw. 
Unie tempéce Ibudaine 
Sot^leve fes flbtèv. 

Mer vafte , mer profou.de , ' 
Dont les flotç font émus par \^% vents en courtoùr J 
Les cœurs amoureux U jaloux 
Sont plus agitez que votre onde,, 
l^^s coeurs amoureux & jaloux 
^nt cent fois plus troublez que vcms4 



Pii> 
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se E N E III. 

il> ^5, Troupe à%ÛM]pkD&,PniNE'Bi 
9CMEROPE. 



O 



I D A S , & Ui Éthiopiens^ ^ 

, Ciel in^Torabie ! 
O mallieur déplorable ! 

PHINE^^E <$• MEROPB à part. 

'tQui pourroit trarerfer ces trop heureux Amaiif 

En parlant aux Ethiopiens. 

D'où naiflent ros gémiflémens ? 

r D A S. 

L^împlacable Junon caufê notre infortune » 
£llearnie contre nous l'Empire de Neptune; 
Un Monftre en doit forttr qui viendra devoiec . 

L*innocente Andromède ; 
Et Thetis & fes (œurs viennent de déclarer 

Qu*il n'eft plus permis d'cfperer 
De. voir finir nos maux fans ce cruel remedeJ 
hts Tricon» ont (àifi la Princeffe i nos yeux : 
( £t le pouvoir des Dieux 

Nous a rendus tous immobiles* 
Ceft fur ces bords qu'au Monftre on là doit ex» 

pofer: 
IPour fbn fecours JPerfée en vain veut tout ofcr , 

^es eiForts feront inutiles, 
il faut céder aux Dieux , il faut céder au iWt 

Dont Andromède eft pourfuiîie^ 



Croyoic-on yoir finir une fi belle TÎe 
Par une H terrible mort > 

Les Ethiopiens fc placénf fur les rochers quk 
bordent le rivage. 

I £) A S & tes Êfhi^pitné. • * 

O fort inexorable r 
O malheur déplorable ! 
Princefife infortunée, hélas! 
Vous niéritiez un fort plus favorable : JJ 

Vous ne méritiez pa« - 
U fi cruel trépas. 
Ofort ipéxaraUe! 
O malheur déplorable \ 

1^'Hifï^r'E. 
Les Dieux ont foin de nous yenger f 
Le pkifir que je feos avec peine fe cache. 

M E R O P E. 
yerrex-vous O^ns dbuléujf Andcpoiede «a. iaH 

PHI.NE'E. ' 

£ft- ce i moi que la mon l'arrache l 
C'cfl â Perféei s'affliger. 

L'Amour meurt dans mon cœiir^ la-^age lui {iic« 
cède ; . '^ 

J*aime mieux voir un Monftre a£&eax 
Dévorei; l'ingrate Andromède , 

Que la voir dans les bra^ de mon Rirai hea);ç«si 

Attendons que fon fort finiffç ; . . 
ObfervoQs tçu^ d'un lieu plus écarté* 

■V ■ ^ . ^. : • ' ,:.-.' i 



^ SCENE IV. • 

thiopicnspkcés^^farks S^ûdié^. 

CEPHE-E ET è^SSrOPB fkrjtfhêgt, 

A'Hî que^cffroyablcfiipplwef/ ' 
Dieux ! ô ï>iQtt« f quelle i:liia«té ! 

Je pcrs ma fiBe \ hélas î fé fcitfl prdpicc 
Me la donna pour itta ftlicité : 
^ Auj<raT<I'liui Ife Ciel Imité 

Veut qu'un Mônftte me fà ''râ\fîffij* 
Ciel I que' j'ai tàXû^uH tefpcaé , 
't^M*m«Véîfc-i'ttUs lottg^.'ééih|)i'c<yflfer^é h clatté ;, 
Que pour me faire voiç cf t aftcux facrificc î 

CE.PHE'HEt CÀSSIOPÇ. 
' Aîiîqtiëleffiûryabfc'feppliceî 
Dieux 1 6 Ditnti quelfe cmaoté I 
C A S S I O P E. 
- '- • ^î'tft nraïiinefte^ârtlt?, * " 

C*eft mon crime grands DicuxTâu'îl ûut que 
^' i'bfl'tïntiiffé', ' '' ' 

; Ma ffife n^eli ëft pas complice , - 
Srvbifcttdrcs ^gcAJts tèntre ètfe ont écïàt^î 
ï)icu» ! pouyez-vous vouloir qu'Andromède pét 
riffc ? 

5a iéttûcffe i ni fk beauté 
N'onc>elles rien qui vous fîëchiflc,? 
|U.i«rtu , Pinnocence , a t'clle mérité 
.. ,JUs rigueurs de rotte juftkei^ 



c\tYi^^t tr Cassïope. 

Ab ! quel effroyable fipplice ï 
pieux l ô DieujT! quefic cruauté! 

♦ Les Tritons & les ISletéidei'péiroiffént ddns^ 
là Mer. Les Tritons environnent Andronk* 
4e ^ & l*attache a iMfto^her. 



Troupe dé Nereîdes ,. Troupe rf©- 
Tritons. 

UNÙROMEDE, CEPfi^yCAS-i 
SIOPE, Tfoupfi d'Ethiopiens- 



Q. 



^Uc j*expie tn-momsint un fîfunefte erime; 
C A S S I O P E. 
Que par !ptcié l'doitiexme umméït^igmmè» 
€rucls , n*attachie2 ^a5 ma fille à ce Rocher ; 
C'eft ftioi <Ju% y 6ut attacher. 

CE PM E» B , G A S S I O P B , >^ Ckaut^ 
des Ethiopiens* 

DivJnitez des Bét» , ^usl coarroux vous animé 

Contre use itmoccnte vi6time > 
€'eft notre unique efpoir, &utrii nous Tarracherr^ 
l^s T«ux , tios pleurs , nos'cris ^ ûcii ae vous pcut^; 



ANDROMEDE. 
t)ieuz î oui me dçftinez une mort fi cruelle y 

fleks ! pourquoi me flattiez- vous 

De rcfpbif d'un dcftfn fi doux ? 
Vous dont je tiens la rie \ êc vous peuple fidèle J 
Jouiflez par ma mott d'une paix éternelle : 
}t vais fléchir lesDieul irritez çoiltre dons ; 

Et ù ma it^re eft crimineliè , 
C'eftmoi qui doit calmer le celefle courroux 

Par le fane que j'ai reçu d'elle ; - 
Heureufe de périr pour le falut de tous ! 
Un fouvenir charmant qu'en mourant je rappelle y 
Les appas f les douidieurs d'iii^e am&ur mutuelle j 
Sont démon fort fatal les plus terribles coâps, ^ 
, Le fils de Jupiter , eut été mon époux ^ 

Ah ! que ma vie eut" été belle ! 
Dieux ! Quikne deftinczime mort û cruelle/ 

Helas ! pourquoi me flattiez -vous ^ 

Del'cfpoir d^uii deftin fi doux. 

Tremblez , («perbe Reine y 
Tremblez , Mortels audacieux ; 

Que votre orgueil apprenne ^ 

Combien votre grandeur efl[ vaine ; 
Tremblez , Mortels audacieux ; 
KedoQlès le courroux des Dieux. 

<: A S S I O P E. 

Ah! quelle vengeance inhumain»! 

C E P H E' E. 
Andromède ? 

C A S S I O P E. 
Ma fille ? 

ANDROMEDE.. 

OCicuxr ' 



CASSIOPE. 

fjne les Dieux font cruels l qu'ils font iagénictïfej 
A &ire reffdncir leurkainé 1 
Andromède l 

C A S S I O P Eé 

Ma-fille ? 
ANDROMEDE. 
O Cieax ! 

Li Ai0nfirefaroh. 

GEPHE*!, CASSIOPE, & lerE-^ 

tiiopiens* 

te Monftre approche Je ces lieux l 
Ah! quelle vengeance inhumaine !• 

Les Néréides & Us Tritons. 

Tremblez , Mortels audacieux , 
I^^doutez le courroux des Dieux« 

A N D R O M É de; 

]e fie vois point Perîfëe, & je fiatois mapeifie' 
Du tnfte eipoir de mourir i fes yeux* 

CEPHE'E, CASSIOPE. dr /^r 
EtUopiemr 

Voyez voler ce Héros glorieux. 




*jë' * f^RSFer; 



se E N E VI. 

PERS E^Ê en Pair , & lès mêmes Aéteurff 
fur le Rivage , &: les ReChers , Se dajas- 
k Mer. 

AN Ù K O M t D E. 

■ ^nL S'expofer pour moi , C'éû, en vain qtf il s'ob-T 

. ftine. 

Perfi^ V9U& co9HbM k Monfire* 

Les l^ernâ^ & Us Tritons.^ 

Iréméraîro Perfëe , âfrétez; rc%fttts 
Xa vengeance dmne: 
CEPHE'ij CASSIOPE, * fel^^ 
Kthîapient* 

MagiMUinne Hëros » combs^^ts^Tempoccez 

Le prix que rAmour vous deûmc^ • 

Les Néréides & les Tritons. 

te fils de Jiipiteir brave notre coûrrouiR 

Tms^êttfimble. 
Le Monftre expire foqs Tes coups, 
THETIS ET TR'ITONJ 
Jiinon a vainement chcttché notre afffftance ; 
Hous nous vantions cii rain d'achever fa vctt^* 

geance ; 
l^-PcrCe appurltti des Dieux plus forts quenousi' 



Tn A G E DIS. »8jt 

Les Ntmies & Us Trmnu 

De(cenâohs fbns les ondes, 
Notre konte fe doit cacher ^ 

AHons cherçKer - 

Des retraites profondes. 
Defcendoos dans les ondes* 

La Mtr s^apfaife ^ Us flots s'abmjpmt^ <^ 
fe retirmu 



SCENE VII. 

TERSEE, ANDli9MEBE,GKiH^'E^ 
C^SSIOPE^ScltsixUoj^. 

ANDROMEDE, CASSIOPE, ETPtRSE'EC T 

E Monflre eft mort , Perfce en eft tainqucut , . \ 
Pcrfée eft iw?incib]e. 

Lts Ethiopiens répètent ces deux Fers pen^ - 
dam ^tée Perfée délie AndrêmuU. 

i-cMonftre eft mcrt ,:Perréc en-^ft vaio^è^ ^ 
^«rfôc eft invincible. 

CEPHE'E ET CASSIÔP-E \ 

jQuand l'Ampur anime un grand CœiirV 
Il ne (loùve tien d'impolibte. . ^ 

PERSE'E ET. ANDRO.M^DE^ 

,^,'î ^ue votre Ranger Qie parqifl<»t l^riWc, 



1.ES :ET H lO P7I E N S. 
4.e Monftre cft moit, Pcrféc cb cft yainquénr; 
Pcrfée cft inyincible. 
l^s Ethiopiens defcendent des Rochers^ & 
témoignent leur jok en chantant & en dan- 
fmt.Des Matelots& des Matelottes fe îm- 
lent dans U ttjouiffance publique. Vn des 
^Ethiopiens chante an .milieu des MateloH 
jqui JUnfent. 
^' ' UN I>E^ ETHIOPIENS. 

Notre efpoir alloit faire naufrage. 
Nous goûtons enfin un heureux l<wt. 
Quel bonheur d'échapper à Toragc i 
Quel plaifit li'cn retracer l'image 
. Quand on eft au port ! 
^ C^E P H F E. 
«oûoions i jamais le glorieux Hé;:o^ 

* Qui nens donne un heureux repos. 

Savaient *'fon ^^ ^^^^ ^^^^"^ ^ vi^oire % 
Tour à tour la Tçrre & les Flots 
•Sont le théâtre de fa gloire. 

Honorons à jamais le glorieux Héros 

Qui nous, donne un heureux repos. 

' Andromède. ^Çafftope é Us Ethiofiens, 

répètent les Vers que Cephie a charnel, & 

If s Matelots & les Matelottes danfent /# 

fiioùiff^nse delà délivrance iAndromedXf, 

UN DE^ E T H I O P lE^Î S^ 

Que n'aimez- vous , 
Çqcurs infenfible \ 
Que n*aime2-vous I 



TRAGEDIE. jit, 

Non^ ne nous Tântcz pas d*étre invincible .; 
Les Dieux ,lcs plus.gçands Dizia ont aimé tQu%» 
Le Chœur» < • 

Qae n'aîmci-voiis^ ' 
Cœurs infenfîbiesV' ' 
Que n*aiinez-vous^ 
Rien n'efl û doux. 

Vn des Ethi9piens. 
L'Amour n*a plus de traits terr ibl^^i 
Pour un coeur qiii cède à fcs coups. 

Le Cheenr. 

4Xue n'aimez-vpus^ 

Cœurs infcnlîbles ]?• *^ 

Que n'aime^- vous ? ,j 

vRien n'eft fi doux; 

Vn des Ethiopiens: 

Pour up Amant 

Tendre & fidèle , 

Polir un Amant , 

Tout clt charmant. 
L'efpoir nourrit fes fçux , fa chaîne eft belle . 
{1 fe Eût un plaifir de foh tpurment. 

4 

Le ChœuK 

Pour un Am^nt 
Tendre & fidèle » , 
Pour un Amant , 
Tout ef{ charmant. 

Zf» des Ethiopiens^ 

ftcttteux un coeur qu'Amour ^ppeUe 
Jiibl]xeui:ettx y s'il torde un moixventl 



^^ 



Ij9 Chmur. 

Pooriin Amant 

PoutHn AmâHî^ 
To'uc cft charmaot. 



:Fm du fH4trwmjj!iSk^ 



tt« 




JkCf 



tragëi>je: itf 

ACTE V 

ieThéatrechange,& repréfente le 
lieu préparé pour les Noces dé 
Perfée & d'Andromède. 



SCENE PREMIERE 

M £ RO P E &uk. 

MoKTl veaez fiait snea deilih déplo^ 

rablC: 
Ma Rivale joiiit d'un Ton trop favo* 

r^c , 
£c je fouâtirois trop fi'je ne mourrob 
pfas. 
$€fa bonheur m'a rendu- le jourlnfi^rtable ^ 
La nuit afFreufe du ciépas 
^ Me paroît moins^^ épouvaTitable* 
O Mort > venez finir mon deftin déplorable. 

Hélas » fi nefte Mort , hélas 1 
Pour les cœurs fortunés vous êtes effroyable , 

Mais vos horreurs ont des appa» 
Pour un coeur que l'Amour a rendu miicrable. 
4D Mbic l venez &ak sooti deftia ééf lorable. 




lU PfRSVE; 

' m 

SCENE II. 

P H I N E\E, M E RO P E. 

P H I N E' E. 

CE n*eft point à des pleurs qu'il faut avoir tti ' 
cours , 
Junon veut qu'aujourd'hui je me reogie avec 

elle -, j 

Iris » de fon vouloir l'Interprète fidèle , 
iVient , par fon ordre exprès de m'offrit fon fe- 
cours. 

M E R O P E. 

Du fecours de Junon que faat-il qu'on eipere? 
Perfée a triomphé deux fois de foi» courroux, 

F H I N E' E. 

Que ne pourra point fa colère 

Unie à mon tranfport jaloux ? ^ { 

Heureux qui peut goûter une douce vengeance l 

C'eft l'unique cfpèrance 

Des malheureux Amans. | 

S^our fervir ma fureur , on s*arme en diligence; ' I 
Mo 1 Rival n';iura pas mon bien pour récompeniè; | 
S'il triomphe de moi , c'eft pour peu de momens^ | 
C'efl en vain qu'Andromède a trani ma confiance^ 
L'Amour efl avec eux en vain d'intelligence ^ 

Je brifèrai fes noeuds charmans. 
L'hymen me livrera l'Ingrate qui m'ofienfe ; 
£lle a vu ma douleur avec indifférence ; 
Je veux être inlènfible à fes gémiflemens , 
Ât fi je ne puis voir fon cœur en ma puii&acc j 
Je joiiitai de iès tourmens. 
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lleiiretix qui peut godter une douce vengeance l 

Ccft l'unique cfpérancc 

Des malheureux Amans. 
Il faut nous éloigner «lu peuple qui s'arance. 
Ce fuperbe appareil , ces riches ornemens ^ 
Tout ici de ma lage accroît la violence; 
Mons hâter Téclat de nos reflencimens. 

MEROPE ET PHINE'E. 

Ileureux qui peut goûter une douce vengeance ( 
C'eft l'unique efpérance 
Des malheureux Amans. 



SCENE III. 

LE GRjiND'PRESTRE DV DIEV 
HTMENEE^ Suite du Grand Prcrrc ; 
CEP HE E , CASSlOfE \ PERSEE, 
ANDROMEDE^ Troupe de Courti- 
fins de Ccphée , magnifkjucmcnr parez 
pour aiHfter aux noces de Pcrfee & a Ailh 
dromcde. 
LE GRAND- PRE S TKE. 

HYmen ! ô doux Hymen \f fois psopice à nof 
vœux ; 
Vien unir ce$ Aman» fidéfes , 
Vien, les rendre à fanfaishleureiix. 
Pren foin deconlètver leurs ardeurs mutuelles^ 
Allume en leur faveur les plus beaux de ces fr.iac 
Que leurs cœurs foient comblés dfc douceurs 

éternelles ; 
Qu'ils foienc toujours comefii» , & toujours arnou^* 
reux. 
Charmant Hymen ! ^ue tes chaînes font bellcf 



^M ^ E M S E'Éj 

* Lûftl^ue PAmour en a fermé les noeuâs 1 
Jîymeo l ô doux Hymen , foit oropice à nos vœoil> 

Vien irair ces Amans ndéles , 

Vien les tendre à jztmis heureux. \ 

Le Chœur refKfe ces trois fiemiers f^erSs j 

%es cérémonies du AdérUge, de Perfie & \ 
£Àndro ,eie , c^ue le Grand-Prêtre de ] 
VHymenee &fa Suite vedenP commencer, . j 
font interrompHés fMr Aitro^. \ 



S C E N È J V. _ 

IMEROPE^ & les jTicnits AAcurs de h: 
Scène précédente. 



Pb 



M E R O P fi, 



Erfëe , il n^eft plus temps de gardet le £ience ; 

J'avois crû yo^uloir votre inorc. 
Mais mon coeur avec vous efV trop d'iîitelligencci 
fit préie â me venger. , je teflens un tranfpotc 

Cent fois plus preflant & pltt» fort 

Que le trââ^ort <te la T«ngeancc. 
H^tce Rivai approche, ilen vem à ?o« jours, 

Mtli« ennemie '^cms ««^virowtent , 
Arirez^Jeurfarei»'^, ferv(^.vou$ dii -foeoûrs 

C^ J€s Dieux prbpkes vous domient;' 
Volez, & fauvcz*vous par le milieu des airs, 
?Mmis ne ti?<»ivere^i plu&Aà'tacres'cd^iemiiis ouvectsi^ 

. P E R S E' E. 

•iftmons.nous, puniflbns raudaccdcsRçMle% 



. ; MEROPE, 

Slaf^fe^vôtir, profitcic-dcmrsavisfidiéles; • 
C*cft â fuir feulement que vous devez fonecr. 
P E R S E* fi. 
Si les Dieux m'ont prêté des ailes , 
Ce a'eft pas pour fuir le danger. 



SCENE V. 

Chinée, Suire de Phméc,-& les a^ 
mçs A<aèift^dc fa Scène précédente. 

P H ï N' Ë' E d» AM^' 

Ptrfée , il f*lit périr , meurs , èc laiffc Andro-** 
medie . 
An poavotr. d'tin hèijrtfiixxival. 
CfiPHÊ^ , PER!^'C , ô- Uurfuht. ^ 

bifides, recevez le cliâçiment fatal 
De la foreur qui vous poflèdc. 

Tous les Comhattans. 

Cedez^ cédez à notre effort , 
Vous n^évhcrez pas-la mort.' 

^>€rfie y Ccphie & lenir^fmte , pourjuivint ' 

Phinée & Jk frÛH. 

CASSIOPE ET ANDROMEDE. 

Quelles horreurs f quelles allarmcs ! : 

Dieux ! foyez touchez de nos larmes*:* 

To9Ls les Combanans. 
=€edcz , cédez â notre effort; 
Vjqus. n'éviterez pas la mo«t 



V9^ y lE USE ET 



SCENE V L 

CE FHÊrE, C A S StO^ El 
ANDROMEDE. 

LE foin de vous défendre en ces lieux me ra»^ 
pelle. 

Crâienez tout d'un Peuple rebelle ; • 

Quel fang n'ofe-t'il point verfcr ! 
tJn trait , que fiir Perfiée on a voulu laneer » 
A frappé votre foeur d'une atteinte mortelle, 

Junôn , implacable pour itous , 
!Anime les Mutins de fon fatal courroux» 

Leur rage croh , leur nombre augmente^ 
Perfée en vain toujouts combat avec cbaleur, 

Qiie fervent les efforts qu'il tente , 
le nombre tdt ou tard accable la valeun 




SCENE VII. 

f HlJ^r E , fa Suite ,PERS E' É^ 

ia Suite , & Us mêmes Aûcurs de la 

Scène précéilente. 

Quni n'échappe pas ^<^u*il périffe ^ 
Cet étran^r audacieux 
Qui préteiid régner en ces lieut : 

tÇPHE'fe, CASSIOPE^ET ANDROMEDEir 
GicI î à Ciel ! foyez-notts propice l 
P H I n h\E à' fa fuite. 
Qu'il n'échappe pas , <ju*il périfle. 

CEPHE'E, CASSIOPE, Et ANDROMEDE 

Défendez* nous , ô juftcs Dieux ! 

P E R S L* E parJlsnt à ciu9s de' 
fom parti. 
Ne craignez rien , fétmçz:1es yeur^ 
Je vais punir leur injufticc* ^ 

^trfce fetrifie Phinie & fa Suite, en Uur' 
montrant ù tête M Medtêfe. 

PERSE*!. 

Voyez leur funcftc fiipplicçi 



ÇEPHE*E , CASSIOI^E , Et ANDROMEDE? 

Quel procTige ! quel changement S 

P E R \S E'E. 

t.a tête de Medufe a fait leur châtiment. 
Cèfibns cle redouter la Fortune crtieHe ; 

Le CieliioQS promtt d'heureux joutsî 

Venus vient a notre fecoursj 
Ële amené l'Amoar ,& THymen avec elle# 

Le PHah de t^xnm defcend. 

M- ' " ' ' - ■ -■'i.i.Miu m \\ à if 



SCENE DER NIERE, 

iTENVS, VAMOVR, VHf MENEE; 
LES GRACES, LES AMOVRS 
ET LES JÉVX. CEPHÉE.CAS- 
SiÔPÈ, PERSE'E, Am)RÛMEDE,. 
Troupe de Courtifiins de Ccphée ; 
TiPoupe d'Ethiopiens 6ff' d'Ethiopiennes, 

:. : V E N U S. 
Il ^Ortels , vives en paiic , vos malheurs font 
JVI finiJ, 

Jupiter voiw protège en faveur de fon fils ; 
j4 ce Dieu fi puiflant tous les Dieux veulent' 

plaire , 
Stjmon mfime enfin appaifc ià colère» 

CaiCope^ 



T RAGED î E. ijj 

Ctffiope ) Cephée , & rotts keareuz époux , 
Prenez place au Ciel a^ec nous. 
Les foUrTerains deftins ordonnent 

Que des feux éclacans toujours vous enyironnettt, 

-Cephée^ Caffiofe^ Pcrsie & Andromède , fini 
éleveTi dans le Cul , & des Etêiles hril-i 
Unies les envirênnent. 

Venus, TAmour , lHymcnée, Zc les 
Chœurs. 

Héros viélorîeuz , Andromède eft a tous. 
Votre valeur , &_l*Hymen vous la donncnt| 
La Gloire & PAmour vous couronnent. 
Jûc-il jamais un triomphe plus douxl 
Héros vidorieux ^ Andromède eft i vous. 

Les Counifans de Cephie ^ les ÈthUpient 
& les Ethiêpiennes ^témoignent leur >joie far 
ienrs danfes. 



FIN. 



1? 



^\mî r. 



i 



PHAETON. 

TRAGEDIE 

EN MUSIQUE; 

R E:? R E S Ç N T E* E 



Devant le Rêi ah mois de Janvier i6t^, (jF^ 
enfuite far P Académie de MnJiquQ 
U ^7 Avril /nivam. 



^'i 



— ^H 



A CT E U RrS 

dj» pyologutj, 

'A s T R £• E , Décflc , filk de Jupiter t/t. 
dcThémis.' 

Troupe de Compagnes d'Aftrée. 

5 A T U R>N E ,. Dieu qui rcgnoit durant 
l'Age d'or. 

Tjoupc de Suivons de Satiime. 




E'AGE DGRv 

PROLOG VE. 

I-e Théâtre fépréfentc les Jardîns 
du Palais de la Déefle Aftrée- 

'jljlrce eft aif milieH 'de fis Compagnes y qm 

efi danfant & en chantant , tâchent de 

divertir citti D'ieffe. 

Troupe de Compagnes d' Aftrée. 

'Hercho ns la paix dans cet afyle ; 
Les Jeux fuivronc toujours nos pas* 
Quàni on le veut , il eft facile 
De s'affurer un repos plein d*appas î 
Mais les pi 4] fit s d'un fort iranquile 
Ne chçrcnetit pgint c^\ ne les gheiche pas. 

Riij ' 




WF PXOLOaVEi "i 

N^âyofiS )âinai$ rien d'inutile , 

luyons le brait ^l'embarrai; 

Quand on le veut , il eitlacile 
3l^ya^rer on repos plein d'appas • , 
Mais les platfirsd*an fort traaquile 
Me cliefclienr point qui ne les cherche pat.^ 
A S T R £• E. 

Dans cette paiiible retraite,. 

Tout rit » tout répond d mes vœux ^ 
Mail m fifficifé ne feut étte prfaîte, 
Q^e<liX:iel^<n^it rendu touiiWmonels heoreni^ 

Quoique leur fiireiir bhiunatne 
Deieur féjour ait ofé me bannir^ 
. J*ai regret de les voîrpunir ^ 
Je n*ai quitté la Terre qu'avec peîné^* 
J'efpcre y ¥oireneor le Siecio fortuné 
'Qu'a l'univers naiiTintks 'Dieux avoient donné»' 
Le fort veut que bien-tôt ce beau temps recomi^ 
mence.-- 

La douceurrde l'efpérance 

Dûir flatter nos dé(îrs« 
Charmons notre impatience 

Par d'innocens plaifirs. 

ifc« Compagnes itAftrie chantent & ianfenH 
T R O UP E des compagnes d^Aftréc; 

Dans c^ lieux , tout rit fans ceffc » 
L'Amour veut rire avec nous. 

C'eft un |cu quand ilnousbleffe , 
Koiis ne femonsque fes traies les plus d<MUb 

Qfi'il eft doux d'aimer fans peine 3 
Quel plaiiir d'aimer en paix ! 
L'amour fait ici des chaînes 
Qtiichacvem trop powr k< briic£JAmjyi«^ 



iÈOiÔGVl: Tjf^ 

Sdiéw vient trouver ^Jirêe ,fâUr Vm^, 
*inr<r à retourner étvec lui fur U terres. Ce 
i^iem s les mènes Suiv4»s qui Vaccom^ék^ 
gnoient'AUtémfs de l'Age dor. Les uns 
danfent & les mtir/n chantent \ & Saturne^ 
même chantent ^mec eux. 

S A T U R N * &fffSi9ivênf:r 
Que les mortels fe réjoaifTent, 
Que leurs plaintes Ssi&iit» 

• O ! l'heuretiz eeoips i 

Où cous les coeurs femnt coAteirs; ' 

S A ,T U & N B. ' ' 
XÎn Héros <iui mérùe une gloire immortêfle ^' ^ 
Au féjour des humains aitpurd'bui nous ifappelle^^ 
le Siècle qui du «nonde a £ntks plus beaux jours» 
Boit fous ion jregoe lieâteuz lecommeâcçE fon 

cours/ 
ii calme TuniTeri , kCàà les-^verife ; 

Son auguftç£«Bg.s^ccnkfe. 
Il Voit combler fesycguxpar/uftMeros otiBant t 
Tbut doit être fentîMc au piaifir qu'il rcflem;' 
Les Mufes Vent lui fiiire entendre 
^ Mille noiiveauK ^nems. 

, Dé fagcandettfiiife plaît âdefcendre.' 
B {çaic mêler les 'jenx à cen t travaux divers,, 
l^ifta tit peut noits tr6tlbler> la difcorde efhidxfè^ 
fenvie ^n vain fféitiit de vog: les biens <juHI < 
Unelicare«£jpaixeillalai * 
Que ce Vafhqueur impofe. 
Son tonnetre inspire IVffroi ^ 

Dans le temps même qu'il repofe* 

AS T RE' E. 
Suivons ce Héros , fuivez-nous , 

* Jeux innocens , raflcmblez-vous. 
Régnez dans une paix profonde , 

JÛppellcz riieureux temps de l'enfance du mondtif 

Riiip 



^oo PROLOGVË. 

. Jeux innoccns ^ raffcmblct- voas ;. 
■ Hcprcncz pour jamais vos cfcarmcs les plas aoniZ 
\L4fHitac, Saturne & celle d^flréexh^^ 
, -, temtSr danfem enfemkle. 
LeCh<tur. 
Jeux innocens, raffcmbIc2-vous',- 
Vpseac? pour jamais ros charmes les plîisdouxî ' 

Plaifirs ,. venez Êns crainte , 
' Venez vous raiFembler : • 

Lc^fcâu&ia contrainte - - 

. Ne viendront plus vk>us' troubler. ^ 
; Le plus grand des Héros- 
Vousrcçoit dans fon Empire, 
Que tout l'univers admire 
. L Auteur d*un fi doux repos. 

irfâutqucîtoutfîeaîîflc^ i. 

Mortels ^•vivez.fceurciix; 
, 'Ii4pa*x3clajiiôice v/ ; 
Vontregîicr avec les jeux^- A 

Le plus grand des Héros 
Les reçoit dans fon Empire t 
Que tout l'univers admire • 

L'Auteur d'ua fi doux xeppsv 
., fji Tf U R N E, A S T RJB^E d- htÇUceurtài 
Bf^ YA ÇC H«es terrible dans b WcrreT ' • - 
Il fait parafa vcrcpule bonheur d^ k terre. / 
Sa viatoire Pa dcfarmë : 
U fait fon bonheur d'être aimé. 

RÙ9 dn Pinolû^Hc^ 



ACTEURS 

de la Tràgédk. 

îTlBY E , fille deMcrops, Roi cTEgyptc* - 

THEONE,fiUedcProtéc. 

PH A ETON, fils du Soleil & de Cly-' 

mené. - - ^ 

CXYMENE, fiîlc de TOcéan & de Thcty?.' 
P R O T F E ,, bieumarin, conduae'ur dc$ 

troupeaux de Neptune. 
Ttoupe deSuivansdeProtce, 
T R Y T O N , Dieu fnarin , Prerede Qyr 

irtene. 
Troupe de Suivans de TritônV 
E'P A PH U S,filsdc Jupiter & de la Dceflc 

ÏÏÎs. 
ME R O P S , Roi d'Egypte, qui a époufc 

Clfmene 3 af$r€S la mort d'une première 

cpoulc dont'il a eu Libye. 
Troupe d'Egyptiens & d'Egyptiennes* 
Un ROYEthyopien^ tributaire de Meropsi 
Troupe d'Ethyopiens & d'Ethyopiciines. 
Un ROY Indien , tributaire de Merops. 
Troupe d'Indiens & d'Indiennes. 
Troupe de Prêtreflcs de la Dceffe Ifisu^ - 
Troupe de jeunes Pcrlbnncs choîfies pour 

pofter des of&andes au Temple d*Ifi^ 



Des Furies ic des Fantômes tcmbicfc' ' 

LES VENTS. 

LE SOLEIL. 

Les Heures d|4 jour. 

Les Saifbns de Tannée. 

Quatre Quadrilles, dont chacune iccoltap^ 

gne une des quatre Saifbns. 
Troupe de P^fteurs Egyptiens; 
Troupe de Bergères Egrotieirfiçs. 
JA DFESSE DE LA t£RR£^ 
JUPITER. 




PHAETON 



TRA CE DIE. 

ACTE I 

3Le Théâtre repréfente un Jardîûr^ 
fur le devant , une Grotte dans le 
milieu, & la Mer dans Tcloigne-r 
ment. 



SGENE PREMIERE. 

L I B T E feule. 

E tj n » u s B une ame îniiSérente ! 
Le tratiquile bonheur dom fêtais S^ 
contente 
Ne nae fera-t*il point rendu ? 
Dans ces beaux lient tout eft fui 
fible; : , 

Hélasl que ne m*eft-îlpôflîbte^ 
I^y trouTer leTfepos que motcceux^ fcviu ^^ 




ie4 rHAETOlt; 

SCENE IL 

THE O N E, L I BTE. 

T HE O N E. 

JiE BC vous croyois pas dans un Ifcu foîicaire; 
Une pompeu/e Cour ne fonge qu*4 vous plaire^ 
Et vous venez rêver icL 

LIBYE. 
Vous y venez jrêver auflî. 
T H E a NE. 
J'aime , c'cft mon âeftin d'aimer toute ma rîe; 
y«irc cœur fuit l'amour , & croit s'en garantir; 
Il faut aimer pour refleiïtir" ' 
Le charmede la rêy cric.* 
, , L 15'Y E^ 

Le Roi doit au j6urd*fiuf trii; ch'ôifir tin ^poui ; 
Ai-je moins a rêver que vous ? 
T H E O N E. 
M*eft-îl permis d'entrer dans votre confidence \ 

LIBYE. 

Lar-fineereanvi"^ dott4)ânnir d'entre noas- 

Lc myftcre & la défiance. 

T H E O N E. 

Pourquoi chercKer des Heux où règne le filcncc I 

Efl-ilun fpedacle plus doux 
Que de voir mille amans empréfles & jaloux 

Dont votre hymen fait refpérance î 
Je commence à douter que vous les voyez tous '^ 
Avec la même indifférence. 
i I B Y E. ' ^ 
Jtfiiiy fille d'un Roi qui commande à des Rois j 
Apiçs lui, /'aur^ fous ïnc8 LqIX' 



T RjiGEDIE: %ct 

ies pays od le Nil rëpand Ton eau féconde. 
Un grand dçftin m'cA créparé , 
Mais le premier trône au monde 
. K'eft pas contre TAnipur un afyle afluré. 
T H E O N E. 
Le fils de Jupiter tous aime» 
. '. L I 9 Y H. \ 
Je ne ferois qu'à lui , fi j'^rois à moi-même. 
Mon coeur s'eft trop preffé de ^hoifir un vainqueur; 
£t mon timide amour craint un devoir fëvere : 
Que deviendtai-je,6 Ciel 1 ù^t choix de mon pe^c 

Ne fiiit pas le choix de mbn'cœUr ? 
Vou$ reilTentez ramolli fans ëpS^iiver fès peines ; 
L^ fils du bieîrfnllantqiii donne la clarté» "' \ 

Tout ^fier qu*îl eït , porte vos chaînes ; 
Vous aimez Phaëton avec tranqutlité. 

T H B O N E. 
Helas ! an tendre cœur eft toujours agité. 
La mer eft quelquefois dans une paix profonde ^ 
On peut a^rés l'orage y joiiir d'un beau jbur. 
Le calme régné plus dànsPÈmpirede l^Onde» 
Que dans l^Enipire de l'Amour. 
LIBYEETTHEONE, 
Ah I qu*il eft difficile 
De bien aimer 
Sans s'allarmer ! 
Ah ! QiL'il eft difficile 
Que ramout foit tranquile* 
T H Ê O N E. 
Fhacton eft pour moi peu fcnfible aujourd'hui^ 
^e je crains.;.. 

^L.IBYE. 
]e vous laide ^laixcir arec ki; 



1 



:^i PHABTQN; 



SCENE III. 

T H E O N E. 

VOuspâflez ûnsme voir! craignex^vous x|^ 
pcéfence ? 

P H A E T O 'N. 
le vous aime , Thcone , & ce (bupgon m'oftn&«. 

T H E O N E. 
:.Qae ma vûë aujourd'hui tous caufè d^embarqu 1 
Avouez qu'eu ces lieux vous ne me cherckiez pas<' 
P H A E T O R 
Je cherchois la Reine ma mère. 
Ce foin pouiroic^ilvous déplaire » 
IDeve^vous me le repioches > ^ 

T H E o' N JJ. 
Ccft toujours ne me pas chercher. 
Je m'apperçois fan^ ceiTe 
Que quelque foin vous preflè ; 
Etpar malheur je m'api^ierçoi 
Que ce foin n'eft jamais pour m^i» 

P H A E T O N. 
, Une autre amour i voue e^ii; fi^ijde 
N'a pa6c«iui!é mes nouveauxjr9iris $ 
,.Jeu*aime point ailleurs» les pi^uxm'çu; fout xitsk 
moini* 

THEO N?E. 
,vVottS change2,cependant , ma peine eft'ûns ^ale | 
Peut^^ecre foûffi:irots-je moms» 
Si Je pouvois haïr une rivale. 
Protée â qui je dois le \piQt 
;Dtt plus fombre aveou perce la nuit pbfcuceJ 



Wcus M me parlez plu? ni d'hymen , ni d'amour* 
)Dc taoc de-Tttnsfermens vous pefdez la mémoirer 
•P H A 1 T O N. 
Non , je voosiiimcuraî touioiits. 

T H £,Ô N E. 
Ingrae I le^moyen de voiisoN^îie-? < 
Wo% régfurds inquiets déménrént vos difcours . 
Jlvec trop peu de (oi^y&ttf^ftpiicïtx ^ fe cache • 
M bonheur de ma vie à votre coeur s'attache 
Wwf me laiffcz trqp voir qu'il cherche a m'écJmwnj- 
Ai ! du moi^s , ingrat, que jT-c^us êtes , 
Puifq^ie vousjpe voufez tr.ompcr , 
Trompez.moi> mieux que vous ne £ûtet« 
,f H A E t Q N. 
Je ne f^ plus, comment pouvoir caltpcr 
Mille frayeurs qui yiefwent vous ûirprendw 
A«>n coBur vous aime autant qu^U pcm aimera 
S'£l n'eft pas MTez tendre , ^ ^^ ^^^ 
iC'cftilfAmoiK qu'iU'en iaut weadrc, 
T H E O N È. 
Quand vous ^aimmenciez d'être amant ' 
Tous md cherdbiçx aycc emprcffemcnr ' ' 
çons ne me amùcï. foint fans une peîne exuêmÉÀ - 
\fi fouvenir fatal d'un amour.^ chaimant , * 

Ncfertqu'aÊ|irf mon tourment;. 
vVous ne fçavez que rrop co^pme il fau(iiaeJ'ûâ 
jûme»": ' '.' ri *?■ 

Akidevicz^vousm'aimw^ tendrement, 
iJijrptts.ne vouliez pasm'aimer tomou«s demêm^; 
- 0» H A E t Q.N. ^^•^ 

la^Reine tourne ici fesf^s. 
' T H E Ô N E. 



fcêî- PPlÂETON; 



• S C EN E IV. 

CLIMBNE , T:BAETON. 
X LI MÈNE. 

V^Ous paroUTez chagrin ^ mon fils ^ ne puîs-jt 
appren'dre 
D*ott vient îc troufelé oiVjc vous voi \ 
t P H A E TON. ^- 

Le Roi va fsiire choix d'an gendre .; 
L'époux de la Princcffc lin jour doit être Roî. 
L»iuperbe Cpàpkus a cet honneur afpire. 
Àk mudra-c-il le voir maître de cet Empire \ 

Faudra-t«il nous voir fous £i loi \ 
Quelle honte pour vous ! quelle rage pour moi l 
Le Roi fera tout pour vous plaire,... 

' CL I M EN E. ' 

Mais quel autre choix doit-il faire ? 
Lé -fils ^e~J lipiter eft -il à dédaigner ? 
' P H AE T O N. 
Quoi ! votre fils , le fils du Dieu qui nous éclaire 
E(|*il indigne de régner? 
CL I M E N E. 
Vôtre-gloire , mon fils , efl mon unique envse. 
Après 4'ftmour du Dieii donc Vous tenez la vie » ^ 
Jttfqu'à Vhymen d'un Roi j'eus jeine à m^'abaifler ; 
Mais pour voiis raàettre auTTrône , il falloit m'y 

placer. * - ' . 

I«t4l0i Veut vous ofinrfà fille & fa Couronne* 
Je fçai que vous aimez Theonc , 
Et c'eft cet amour que je crains. 
Profitez du bonheur que je mets en vos mains à 
MéiitCiZ la grandeur fupr^mç. 

yaÛMse 
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K^ncre un amour charmant,efl un effort eittëmo ^ 
ais qui veut s'élever au dcflus des humains , 
Doit être maître de Jui-^cme. 
3 ne tiendra qu'à vous de régner en ces lieux. ■ 
P H A,E TON. . . , 
ï'entens mon deftin qui m'appelle*,' 
|s brâîe de monter dans un rang gl orient ; 

Si Tbeone me paroît belle; 
La Couronne efl encorplus charmante à mes yeux« 

€ L i Nï E N E. : 
l'aime ces (cntimcns d'une ame noble & ficre ,- 
Us font dignes du 61i dtiDîèu de la lumière» 

D'une artvoureufeatdeur un grand cœur peut brdlcr; 
C'eft un amufcment qu'il faut qu'on lui pardonne^ -^ 
liais il faut que l'amour foie prêt a s'immoles 
Si -tôt que la gloire l'ordonne* 

Tout eft favorable a mes vœux , 
Et cependant ma joye eft inquiète. 

.Mille préfages malheureux . - 

.Troublent mon cœur d'une crainte /ecretc3 
C*cft ici queJProtée amené les troupeaux 
Du Dieu deTEmpire des Eaux. . 
Il (e plaît (ous Ce nais ombrage, 
(.'avenir eu pour lui fans ombre & (ans nuage r 
fc veux fur votre fort le contraindre à parler , 
Empêchez ^ù-en ces lieiix on me vienne troublée} 
• . ' . . '- . •. . ' j" 




^9mi ^; ^ i3 



xio rBAËTON; 




de Ntftnne , & il efl accôm^^ffié iuM 
TroHfe de DieHK Matins. 

F R O TE £,SuiVansdcProtéc. 
PROTE'B. 

. iJ. Harieux , qui peut voir du rivage 
Icf twlblc Ocrfan par les vents agité ! . 

Heuretix ,.qui<ians le port peut plaindre en lûftte' 
Ceux qui font dans rhorrcut d'un dangacux oiagct 

Plaignons lés-malheureux Amans , 
Evitons leurs cruels tourmens. 
gardons- nous de Fouf&irqut TAmoiw nottf c»^ 

Dans fes trompeurs cncKantcmens : 
Gaidons-nous des embarquetnens 
©d le repos du cc^ur fait un fatal nauffragci^ 
Plaignons lès malHeutcux amans , 
Evitons leurs cruels toormens, 

ïfieneïi foin fiirces bords des Troup.eaux de Nef*- 

tune . 

fc veuxfuirduSoieil la chaleur importune. 
Ici , l'ombre des bois ,1e murmure des flots , 
Tout invite a goûter la douceur ^u repos. 

fftie $ endort ddnpta grotte , &fes SiéivâttP 
i'icdrtemfitr le rivdge^ ou Us vont fren*. 
4ufef0mdcsTrongcaHX.de Ne^tnne^ 



tR'jGEDlÈ: 
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SCENE Vi, 

Û LIMEN£yPJtOT£Eendomii; 
C L I M E N E. 

VOtts,ar€cqu!le (ang me Ke ; 
TcicoA^ icoMidextnoaefivie s 
Ponoez-mi h^ feco^iirs q\}e;Tous m'aves promtlif 
t>t$ décrets du deJlin Protëe acoopoiiSafice^ 

Taices-lui tùropte le filence , 
Qu'il s'obftinei'gafder (ur le foit de mon Slâ* 

ClimMe/è retire: 




-«. ;\.) *♦' 
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" s CENE YliJ 

.. '.' :■- Ti ... .' - 
TRITON, Suivans de Triton i 

:■ : ^•. 'pJoTE^E. • 

Triton fort de la mer accompdgnè if une 
Troupe de Dieux Métr'ms y dont une f ortie 
fait un concert dinfirumeûs , &i* autre partie 
dmfif.JU èveilUm P,rétU , ' & ^invitent a 
prends fart À leurs divertij^àtm. Triton 
ch^tm aumïieié di fisBuw^ ' ^ . .. ^ 

T R I T O N. _ 

Uc Protée arec nous partage 
^ La douceur de nos chants nouveaur; 
C*efl de tous les Paileurs^ le Pafleur le plus iagei 
Fâji{e«t^(Wx»r^ou{M«^ 
•^. dùl^ieu des Ëaui^' " • *> 
'^Paiffess* en paix fur icc rivage; 
Q^c-Protée avec nous partage ^ -* . 
Ls^dbucèur dç nos chants Hou veaux ^ 

Citons, fous^fetîôiçbtàge il- 
Répon(iez-4ieKs^,x^imans ^ifeaux : 
Joignez à nos concçrts voile plus doux ram<^e^ 
Que Protée avec nous partage 
La douceur de nos chants nouveaux. 

Les Suivans de Triton continuint leurs 
Êoncerts dinftrumens & leurs danfes. Et 
Triton y joint une çhanjpn qu'il çhamç miM 
drejfam à J^rQtit^ 
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TRITON. [ 

Le pùifir cft néceflairé : 

Lafagefleauftere 
Fcur empêcher d*y coUtir : 

Mais le plus fevcrc 

. No rëfuie guère 
Le. pjaifir ^ni wnt s'officir. 

Les Suham de Triton environnent TrêtU 
en danfanK 

Tos jeux ont des appas j'je les quitte avec peine |^ 
j; 'MaismpQ trou^aux&Yloignede ces lieux v 

TRITON. 

Dii fort de Phacton éclairciffcz Climenc ; 
De grâce , contentez foh défir curieux. 

P.R.O T E' E. 

:- /Ne «lepceflez poîftt d'èn^trop dire;. 
De fort dans l'avenir permet que j*ofc lire'. 

Mais fous un filence difcrct ;• 
Le fort veut qu*a vec foin je garde fon fecret. - 

Protée^di/paràU ^ & fe transforme fitccef^ 
pvement en Lion ^ en jArbrt , tn Atonfirc ^. 
maifW''péfi'Fàntaine&'en PUmme.] Mais ^ 
fous ces fori^s 'différentes , il.ejifiiivià^ envif^ 
roîùièyà^ tes S^i-vansde Triton^ -^ . ^ 

, .,,... T R.I T:0.'N. •; 

C'eft un fet't«?t qti*if fiftit'qViVû V(his àrracKc*» . , - 
you$;vWéî ^trâxîrfterie:^^V^lî<!rafinç:l -' "•!^" 



si4 pjajiEroi^; 

fSfoiu rbns (airrons avec empreflèmeat»' 
Sous qaelqac ferme qui toqs cache; 
Non y ne croyez pas noi» tromper , 
hTefperez pas nous échapper. 

Non , de ces cfaaogemens récoonaar artifice 
N'aura rien qui nous éUcniiTe. 
Non » ne croyez parnoQS tromper ; 
N'efperez paS'noOs échapper. 



SCENE VI II. 

tRlfON,X:LIMENÈ, Suivaxtf 

de Triton , P R O TÈ'É. 

T KIT ON. 

T. L reviendra bîeai^tdt dans'fa forme ordiaaîre; 
Jl Ma fœur , venez i^ntendre , il cède â notre 

effort. 
B fa de votre fib vous déclarer le fert. 

Prùtii ^ après fin fiéiirs trdmformaMns'^rti 
prend enfin fa farme natarMe* 

P R O T E' E. 

fùifqoe vous me forcé , il fauc ne vous rien ukti 
Leîort de'Plia'ëeon Ce découvre â mes yeux. 

Dieux î je frémis î que vois-je I d Dicuxl 
Tt):emblez pour votre fik , ambitieufè mère. 

Od vas-tu , jeune téméraire } 
Tu dois trouver la mort dans la gloire od m COUIS- 

En vain )e Dieu oui no8s2cl^re ,. . ; 
^IkipAiff^at pour toi fe aédare ton pesé ^ . . 
i Udoic fcxTtt à tcoBiocr tu joni^ 



TKAGEHIti \^ 

Tu iras tomber ^a'attens plus de fecours*- 
Le Ciei£iic tonaet: ia colece. 
!IkeinUe2 pour votre fils » ambitieufc mère. 
TRITON. 
Quel Oracle \ 

C L I MB NE. 
'Quelle terreur! 
Ï'RITÔN BT GLIMEKl; 
Ah l je me fens iii&^ d'horceig: S 



ttBiutrmiir 'à9ê. 









ACTE II 

Le Théâtre cfiangc, & rcpréîente 
un endroit du Palais du Roi d'E- 
gypte ', orné & "préparé pour une 
grande cérémonie. 



SCENE PREMIERE. 

CLI:MENE .PHAETON. , 

, C L I M E N Ê:, 

Iko T e'b en a trop dit , jeLfrémis d» 
danger 
Qu'il prévoit & qu*il vous annonce, 

P H A E T O N. 

A l'hymen, defa fille, il me veut engager; 
Son intérêt a didé fa réponfe. 
C L I M E N E. 
Je vois que j'ai trop entrepris* 
P H A E T O N. 
Quoi ! ma grandeur n'eft pas votre plus chext cnvicf 
C L I M E N E. 
Il vous en coûteroit la vie , 
Je ne veux pyint pour vous de grandeur a ce prir;. 

BHAETQN 




TRjiXjEDtE. ;zï75 

= P H A E T O N. 
Prêtée a-t'il le droit fuprcme 
'>De donner des A»éts ou de vie ou de mort } 
Eft-ce i lui de- régler mon fort i 
Un cœur comme le mien fait fon deilin lui-mémtj 
Croyez -m mon courage , il doit vous rifluxci, 
C L I M E N E. 
•Vous êtes digne de l'Empire ; 
Hais fi votre grand cœur me force à Padmircrw 
C'efl en tremblant que je l'admire* 
Vivei , & bornez vos défirs 
Aux tranquiles plaifirs 
D'une amour mutuelle t 
Aimez , contentez- vous ^ 
De régner fur un cœur fidèle ; 
: Il n'efl point d'empire plus doux» 
P H A E T O N. 
Vous m*en défavolicriez fi je pouvois youscroiffi. 
Je Veux me faire un nom d'éternelle mémoire., 
J'ai déjà trop langui tlan¥ onhoâtenx repos : 
La plus forte amour d'un'Héros 
Doit être l'amour de la gloire. 
C L I M E N E. 
•Vous êtes menacé du célcfte courroux , 
Et j'entens^la foudre quîgroMde. 
P H AE TON. 
"Elcvez^otrc fils au premier rang du monde , 
Làiffez tonner les Dieux jaioux. 
C L I M E N E. 
Une fecrete voix qui dans mon cœur murmure.,' 
Me dit que le trépas iiu rrône-voiis attend • 
:Pais-ie n'écouter point hi voix de la nature i 

-P H A E T O N. 
ie £ls du Dieu du jour doit être plus coatenç 
D'un trépas éclatant , 
Que d'une vie obicutc. 



^i fHAETON; 

C L I M E N E. 

ycfpcrc que l'aoïQur pourra vous wécerj 

Tbçope , vient : \t me retiie. 
f H A E TON. 

Kon , non , \t ne puis vous quitter 
-Que vous ne m'affuiiez du bonheur ou j'afpire; 
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S CENE 

T H E O N ^ fcuk. 

L me fuit , Finçonftant ! il m'ôte tout efpoîr; 
O Ciel î tant dc.fcoideur.fiio;çdei tant dcBa»- 
ine l 

Akl q^eJlVrtlt•^^ouaJévitéçlc mc.vou:! 
Qu*ilauroit épargné ietourmcns-àroon amc ! 
Sur la foi des fermcns dont il fliitoit mes vgcux , 

J'el^érois un deilin-heureusc ; ^ 

Je crpyois voir toujours nos oçcurs d'inteijigcacc ; 
^ je m'affiitois bue jamais l'incpnftancç 
Ne biifcroit de ff beaux noeuds ; 

Ah l qu'il eft dangereux 
J>e s'engager fur la vainc affiiraQCC 
Deslermensajnoureux 1 
^•infidèle ^rtendoitwur,éteindre;fes.fcu?c^ 
^'il m'en eût fait icntir toute la violence. 
^Ckie le charme fatal d'upe douce efpérancc , 
^"irpofe un cgtùr crédule à des mauxrigoutci|K| 
'' ^ ' "Aii.4qu'ilcft daagere^K 
* De 5*çngager fur la jraine ^ffuran^Çp 



TR AKjE nJ'Si 'taft 



I S c E N E/ ni. 

i I Bin .,THEÔ N El ' 

! L I^I E. 

V4L Uc îlncertimie 
Ef! un rigoureux tourment I . « 
*^on, on n'a point en aimattt,. < 

De peinç plus rude 

Quel'ihCcrt.itUfîe^ , " ^ 

Jo fcos cr^tre à tout momeac 

-Mon inquiétude. 

Quel'incenttude - ._ . 
M un rigoureux tourment 4 

T H E O N fi. 

'iQue ma diTgraceniélas ! n'efl-cl]e encor douteufet 
^oiis çlfcett 2^c yoîjrTos' défo^AtiSfailS:: 
.Vous pouvez être Hcureufc , 
ït^e ne la/crai janfiaiç» - 
Dans mes mallieuTS,qiie faut -il quafefpercl 
Jfaime un ingrat qui^rakit nos amours : 
Et je fens maigvé tpa codere 
•^z tout in^at. qu'il «ft ^ je l'aimerai totqoursJ 

L I B Yl^ ; 

M«f<ilif«tiûitdigû€A'«wfifii' .: : 
'Araat^ue parranoourmon <^iirf ut tourmenté* 

TH E'O N E.. 

t^ous ne fçarons le prix, de «orrelibrrté ^ 
Qufaptèiflu'cUftnoiisi eà xflfm» ; - 
LIB Y fc E X T BE O N« 



y 



Afc i ppQtquiSt trouUois-tu le repos de ma vie'? 

Amour , cruel vainqueur , 
Mu X pourquoi t|fo«blois*)tu le repos dMnon C(tur« 

* L I B Y r. 

^J'attendl^ \% çhoijc d;i ^i- . . - 

'TH*'fe b^N'k" 

. ^{e vais Ocher mes lartn^ 
LIBYE. 
Mon cceur eH agité'de mortelles allannes ; 
'jiLe Roi déjà , peut-être a nommé mon époux... 
^Yous me laiflè^-^ * ' . 

TH E O N El ^ 
. , . , . Je laifle Epaphua arec^ vous; 



S ç É j^i E :i y. 

"je P ji P MO s, ti 9^ El 

E^?A^>HIJ>. 

• ViCiPQfl malKeur î 

il bV e. 

.2 .:;' .: Dieux ! queHe triftdfci 

E P A PH V S. 
rQuel maUitùr/{ queLfupplice \ hélas l 

L i B Y E. . 

'Quêtons allarmez ma cendrefle ! 

'" :\ «p A p H. u s. 

«|e vouspera", charmante Priacefle , 
;jQ4îel mallicbc.'i q^aei fapplice , hélas ! 
pe j^erdi^im il}ie&£ pkm àl^fffP^^ 



1 

I 



: en Tâin que pour moi votre cœur s^iatéreflc • 
oi m'a prononcé i*Arrêc démon trépas ^ - ' 



Le Roi j 

.Votre é^oux efl choiiî , je ne le ferai pas ^. 
Je vous perds , charmante Princeffe , 
Quel malheur , quel fuppUte ^'hélaï I 
De perdre un bten^ plein .d'appas. 

Se peut-il qu'une loi û dure 
Ne vous arradhe aucun hiurmure } 
Un doux efpoir m'a* t'il trompé ? 
Belle Princeffe , eft-il péflUile 
Que.'votrecœurfoit infenfible 
. .AicoudlmorlÈerquilîh'ifràppifK > • 
LIBYï. 
Vbtrc douieiir n*a 'J>oint a ciaittdre 
lie UeiTer du devbir les dfoits trop abfolus ; 
Votre' amour malheureux, iè plaint fanS^ fe cod^ 
traindré 

Mai^ Tanioiir qui fe plaint le plus ' 
N'eft pas toujours ls:flii6 4 plaindre»- 
^^^ f\A,Vfi^JJS.c : ' i. 

Divinités^dqnt j'ai reçu le jour - 
Voyez mon d^(èrpoir*,^«?*èngéz^mon4mbur. 
Contré un Roî*fi criicl ariiiez vitre colère. 

L I B^ Y E. 
Ah ! tout cruel qu'il' eft^ , ibngez qu'il ^ft mon 

Pçre: : 

N'attirez point fur lui le celef^îxounolaxt 

E P A P H y f . 
Vous ne demandez point qii tcra votre épouit > 

LIE y E^ 
Helas ! pour m'accablcr c*eft aflez de connoîwe - 
Que je iic ferai pas à qui je voudrois être/ 

EPAPriUS. ' . 

Phaiftoa éftchoifi.... 

L i B v^E*: 

Tï'oprigoureufc loi! 
Ah ! qu'il m'en Coâteta de larmes l 

Tiij 



^ rHjtiroisti 

1 P A P H tï s* 
Que le bienqo'il m*6té a de cbafmes î^ 
Iln*cak conoritra pas le prix fi btca duc moi* 
LIBYE, 

B P A P H U S- 

Doiileur moidDcUrl 
L I B I£. 
fonrio&rtunéi 

fi P A P H U S- 

JoaraUbemcr 
£ ÎB Y B ET E P A P H ïjr & 
fort trop inâflicuneaÀ 

B P A P H U S. 
Totre cœur peiu-iliiiiyfe une loi fi craeile ? 

LIBYE, 
Mon cocttr tremble , &i»iîi« ^ &iè (eut décliker s 
Mais il èm% <*éir, ca dft^il cjipirtt. . . 
fi P A P H MU[ i ^E fî 1 I B Y E. 
^,Fa^f^fl,4u(*Içâi^Ywrb4rba^ . ., 

EPAPWUS. 
; ^ Je Vott» perdrai daâV uii moment r 
I.*âmour , le tendre amour eémira vraineme&t • 
iTousl^abamloîttfeirc». - i . . .. ' 

. . EP A P H US. 

ïaut-a <jue ce que j^aiîïic à mon rival fc livre ? 

• L I B Y Ë, 

Piaigheï-moi de fbufirfr un fi cruel tourment.. 
EPA;P/HÏJ.^. 
lîpu$ yiviczpourua'autre Amant y 
Itfiuifevousie j^e fî^rois^i^Jse^ • *: 



ilBY E ET E P A P H U s. 
Qiie mott fort feroit doux' 
Sije vi vois pour vousT 



SCENE V. 

tlBTE,MER6fS\ CLIMENÊ^ 
F H ATO Nj^Vn Roi Ethiopien , urf 
Roi îodien, Tioupc d*Egypcic» Se <ÎI> 
gypticnncs. Troupe d*Ethiopicns & d'E- 
thiopiennes , Troupe dlndiens & d'In-^ 
dicnnes, 

M E R P S. 

Rois , q#ii pour Souverains ievez me rècbn-' 
noîtrc : 
Et vous , peuples <livérs , doôt les Dieux m'ont' 

fait maître, 

Soyez arttentifs à ma voix. . 

Dans ma vieiUefTe lan^uiffitnte , 
£e Sceptre que je tiens ^ pefe à ma. main trem^;* 

blante'. 
Je ne puis fans fecours en feutenii îe poids. 
Pour le fiîs du Soleil mon choix fe détermine : ' 

C'eft Phacton que je deftine 
A tenir après moi l'Egypte fous fçs loix. , 
J'accorde à ce Héros ma fille qu'il demande. 

Que de touscôtez on entende 
I«e nom de Phacton retentir mille fois. 

Tiitj 



Eft'iî pour nous ^oc gloire pliis grande Y 
te (àng des Dicux>s*unit auîaag des Rois. 

^Merops ^Cltmne , Phaéton & Libye yfeplé^ 
ccMt fur un trône , & les Peuples témoin, 
gnent leur jêye par des danfes , oh ils mi" 
Unt des 4cclammofis en faveur dcPhaïton., 

Le Chœur* 

Que de tous cotez on entende 
Xc nom de Phaéton retentir mille fois. 

Eft- ï\ pour nous une gloire plus grande . > 
1^ (angdcs Dieux s*unit au lang dcrRois-. 



Rn dié fécond ASe. 




TRAGÉDIE. «^ 
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A C T E III 

Ee Théâtre cliangc , & repréfënte 
le Temple d'Ifis. 



SCENE PREMIERE.. 

THEONE .'IHAErON;, 

Suivani de Plwëton. 

TH,E O N e; ! . : 

H ! Phacton , cft-îl poflîble • 
Que vous foyezlènfible 
Pour une autre que moi ? 
.Ah ! Phacton , eft-il poffible 
Que vous m'ayez mailqué de feîH 
Tout m'ahuonce un malheur donc je- frémis d'e£« 

froi: 
Si vous me crahifiez , ma mort eil infaillible^: 
Nous devions vivre heureux fous une même loi ; , 
Avec ce que è'on aime « un fert dou^ & paifiMc 
Vaut bien le fort du plus ^and RoL 
Ah ! Phacton , cft-il pofHblc^ 
Que vousfoyez&n£ble . 
. Soiu.unciuittequcinou. T 




Ah \ PKaëtoQ , eft-il poffible 

Que vous m'ayfz manqué de foi ? 

P H A E T O N 

#our régir l'univers les devins m'ont fait naître : 

Si l'Amour m'en réndoit le maître ^ 
Que mon bonheur fèroic dTatmant ! 

Pour être heureux parfaitement 
Ce feroit avec vous que je le voudroîs être. 

T H E O N B. 

Ë'Hymeh de la^Princefle a^ oar'.vous'des appas; 
Vous l'aimez , votre- cœur m'oublie. 

P H A E T O N. 
Kon ^la feule graâdeur avec elle me lie , 
fit PAmoUr ne s'en mêlé pai« 
t? H E O N E. • 
Quoi! malgré ma douleur mortelle , 
'Auméprisde mes pleurs \ votre cœur infidèle 
Itoàïpt des nœuds qui dévoient à jamais nous unir> 
La Couronne vous pardt-elle ' 
Cent fois çncor plus belle , 
(Quel bien peut être dour quand il fautl'obtcnii: 
Par une trahifon cruelle î 
P ITA E TON. 
Aux loir de mon dcftin fai regret d'obéir, 
}e Qm touché ide votre peine. 
T. H E O N E. 
Nelàs I votas me plaignez > & vous m'allez. trahir^ 
. y ous m'om«z une pids. vainc; 
P H A E T O N. 
PUniflez^mot par votre hamê* 

T H E O N E. 
Ai- je un t:œar £uc pour vous haïr ? 

P H A E T O N. 
Je fuis indiene de V9«s^I«tieL , 
Je mérite votre colère^ 
p ne mérite p.«sics.pjeur$,quc vous-TCrfezi- 



T H E O N E. 

WèxSde ! il eft Jonc vrai que vourme tralufbz r 
titûXïin it ttiSL dbnâàùce 
Bc defon changemenc. 
Ciel : quîvoislacraelle offenfe' 
Qii« me fait ci par)ut« Amant » 
O Ciel ! j'implore ta vcnffèafjcc. 

Que la foi mépriiëe anne les jaUes Dieusr : 

Que l'Amoar foiti^ngé, qu'il allume la fouJre ; 
Que ce fuperbe ambitieux 

Toimbe avec £i çtandeur^ fi>it rëduit en poudie^.»; 
Que dis-je , ihalheureufè , helas i 
Ce perfide nfcft cher encore , • 
Et je mourrois de fpn. trépas; 
Jufltcedu Ciel que f implore , 
Dieux vengeur», ne m'exaucez pa« 

. Vou» voyez ma foibIei& extrême , 
Ihgrat , vous, triomphez de mofi jufte counrôuss:' 
Non , fi je me venge de vous , 
Ce ne fera que ùumqi-mèmc; 



SCENE II. 

pu jiE rO N, Stdvans dfe Ph^cton?^ 

P H A E TON. 

O Uivcz-la , ma préfence irrite fes dotdears# 

Je plains [ts maUieiirs ^ 

Je ^m'atcendfispar&s larmes; , ' 

Ah ! que de beaux yeux ea pleurs 

. Ont de puiflàas charmes ! > 

|è a'avois jamaj&.Tilr^lac du Toit des Rois.^. 



Quand je m'engageai fous fcs loix ; 
liién n'étoit â mes yeux ùbeau qu'un amour tenâriB ' 

La grandeiit m'appelle auidurd'hui , 
li'Âmour me parle en vain , je ne puis phisVemei^' 

dre , 
La fiere ambition parie plus haut ^ue luL- • 

L'Egypte'adore^fis ; la coutume m'engage* 
A rendre un (blemnel honmiagc^ 

A Ton divin pouvoir , 
Acquittons-nous de ce devoir. . 

^B^^= ^ I I Ai- 

s CE N É iril 

:^PAPHVS , r H A ÉTONi 
Suirans dePhaâx}B. ' 
E*P A P H \J Sr 

SOngei-Tôus qu'Ifis eft ma merc > * 
Jufqu'au Temple oA l'on la révère ; • 
Yenez^vous infellter à fcb fik malheureux^ 
P H A E T O N. 
Par mos offrande» , par nos voeu» , 
Nous allons calmer (à colère. 
E PA P H U S^ 
Vous m'6tei un bien qui m'eft dû ; 
Croyez.- vous qu'i vos vœux le juûe Ciel répondct 

P H A E T O N. 

Veut-il i mesdéfirs avoir mieux répondu ^ ' 
Je deviens le matcre du moirae; 
Qi^el fort eft plus beau ^ue le mien l '- 
BftH'Uae gloire pltsegr^ftde ? 



r-RjtGEDTE. 3tt^ 

Non , que les Dieux ne m*ôtcnt rico , 
Ceft tout ce que je leur demande 

ï P A P H U S. 
Yotrc orgueil pourroh s^abofer*: 
'^n rival tel que moi n'cft pas i méptifet. 
^P.H A-E T ON. 
Tout fuit mes «)éfirs , tout me cédc , 
Que peut votre vain défeïpoir.î 
Il ne. fert qu'à me faire voir 
Le prix du bien que je poffcdc; 
Plus mon rival eft jaloux , 
>£t plus mon bonheur eft doux* 
E.P y\ P H U S. 
.-Craignez le Dieu ^oqt je tiens la nai^ance ; 
Craigpez fon foudroyant courroux 

P H A E it O N* 
Jemeflaue de Peipiératice 
<^ue tous les Dieux-ae feront pas pour vous. 
Monf çre eft le pieu tavorable 
^Qui rèpaud le^jour en tous lieux : 
Tout s'anime par lui,fapsly^,rica n'çftaimaWc; 
.Sans fbn divin éclat , une nuit effroyable 
Couvriroic a jamais nos yeux. 
Non , rien n'eft comparable 

Au deftin-^glorieux 
Du plus brillant ies Dieux. 
^ P A P H U S. 
Mojpere efl le Dieu rcdoutatl^ . '*, 
^ui'tégit la Terre & les Ciêux : 
rll peut ,quaxra il lui^lak , d'un coup inévitable 
Reave^er lcs^a>idacicux. 
Non , tîen n'eft coin p^ablc * "^ 

^u deftin glorieux 
Du plus puiflant des Dieux. 

fbdeton & Eféiphns répètent enfemhU îei 
prwi^rnwi viTSffilsQntçhmtîK^ 



i^t> T H AE TO N;- 
.PHABTON ET E P A P H U «♦ 

Non , rien ti'efl comparable 
Au deftin ^orieux. 

JPHABTON. ?-, - i^nUant. > . ^p,. ^, 
WhUS. î^"Pl«^-îpuiffantJ^«I^^^^ 

E P A J> H U S. 
Jupiter pour fon fils m'a daigné reconnofcre : 
On peut douter encor qifanDieuTOus ait Fait naîtrçj 
P H A E T O N 
Ccft le Soleil , vous le Qavez. 
EP,APHUS. 
-yotre Mère le dit, eil-ce aStr pour le croire l 
P H A Ê T O N. 
C^èz'-vous attaquer ma gloire t 

E P A P H US. 
Défendez-la , û vous pouvez. 
P H A E T O N. 
Vos yeux ibnt fermés par l'envie. 
Malgré vous ikferont ouverte : 
3*ffpctc que le Dieu qui m'adonne la -vie, 
j^'àvoiicra pout fon fils aux yeux de l'univers* 



iS>j[Miif>à 




THJGEBIE. i3« 



s C E N E I y. 

i'HAETON, Ef^^RVS^ MEROPS i 
CLTMENE ^ LIBYE, les deux Rois 
•tributaire de Merops. Troupes de Peu- 
ples dtâcrei^ Troupes de jeunes Egyp- 
'tiens , qu'on a pris £>in de choifir & de 
parer magnifiquement popr porter des 
riches offrandes. Troupes 4e Prêtrefl^ 
ac.UDécffc.Jfis. 

fjCsjeHnes Efyf tiens & les jeunes EgyptietiA 

nés quifonent les offrandes ^ dffrojshent 

dnTemfle Jtlfis en danfanu 

MEROPS. 

OVous » poiir qui PAinpur du plus beau dô 
les nœuds , 
&âr enchaîner le Dieu qui lance le tonnerre : j 
lus, aimez coujoass ceiejour bienheureux. 
Le Ciel y fit ceffcr vôtre fort rigoureux , 
l^orf^uejâoQnpar tout vous declaroit la guerre; 
Approuves nos dcilcins , favorifez nos vœux : 
^e^dez cçt JBmpiirc aux deux bouts de la t^rÇj^ 

ItfEROP^ ,ET CLYj^iEK!Ç, 

. 'Noos rêverons 
yottc puiflancc^ 
Nous i 



-♦3i THAETON, 

Jfis , nous cfpcrofis en vous , 
liis y- exaucez- nous. 

:SjC Chœnr àes feufles refeu ces fix. dcmieri 
rers. 

Le Chœur des Prêtrcffcs d'ffis. 

Recevez , 6 grande Déefle , 
Les vœux qu'on vous adrefle. 

fLt Chctur des feufles & lejChœur ÀesPrii 

trejfes refetem Alternativement les Fers 

^h'Hs 0nt chamez. 

Le Chœur des Peuples. 

.Nous rêverons 
Voire jfUifl'ance ; . 
'Kous implorons 
Votre âfliftance: 
Ifis, nous cfpcrons en vous > 
I(îs exaucez- nous. 

Le Chœur des Prêireffis d'IJts. 

, vRccevez^^ô grande Déeffe, 

Les vœux qu'on vx>ûs adrefle. 
>E P A P H U S. 

Vous qui fervcz Ifis, avez- vous la foiblelïè 
D'être éblouis de la riehcffe 
Des offrandes qu'on vous fait voit ? 

^t vous , Divinité , dont je tiens la naiffance ^ 
• ^Confentez^^ous à recevoir 

Des doas de-Ja main qui m'oflenfe ? 

tOn entend du huit dans leTemfle , & Von e$ 

voît les fortes fe fermer d'eUes-memes^ • 

M E R-O <P ê. 

JDieuz' ! le Temple £è ferme } 
- ^ BHABTON 



P H A B T O N, 

Allons , il faut l'ouvrir. 
Xes Dieux veulent fou vent qu'on ofe tes contraia* 

drc 
A recevoir les vœux que ?on doit leur offrir. 

C L I V E:N,B.: . \ , 
Ak! mon fils, arrêtez. 

P H A E T 9 N. 

Suivez- moi fans riett crâindcet 
EPAPHtrs. 
Vengez- vous ; ô puîflante Ifis ^ 
Vengez- vous , vengez votre fils. 



B 



se E ÎSf E'^ V.. 

Les fortes du Temple s'^âiivrent\& celten 
efui^oitparu magni^que ^ tfejl fins qWun 
gàuffre efproydkte qui vsmït des flammes , dr 
^onfortem des Furies & des Famomesierrl^ 
bles^ qui renverfent & brifent les offrandes ; 
<î^ qui menacent & écanent VAffenélie.l 
th*etons*obflïhe à demeurer , & Climene ne - 
fem quitffr/on fis. 






^me r. ' W' 
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' SCENE VI. 

CLIMENÉ , fHAETONi 

G L i M É N tf- 

LE Ciel trouble votre bonkeur ; 
Un périr mortel voas menace» 
P H A E T O N- 
ï.*Envîc ofe attaquer ma gloire & votre honncar,^ 
C^cft l'unique péril donc moa coeur s'embaxia&. 
Partagez un àfFront , dont le fcul fouvenir 
Jtte £ut rougir de honte , & frémir de colère | 
Epaphns ofé foutetiir 
Que le Soleil n'eft pas mon pccc* 

C L I M E N E. 
O Dieux ! 

P H A E T O N. 
Ceft de vous que f atçèns 
• t>^% témoignages éclatcanîf 
De la grandeur de ma naiflânce» 
Ji-fens qu'elle cft divine ,& j'ai dd m'en vanter r. 
Mais c'efl peu que mon cœur m'en donne Tafla» 

rance , , 
Il faut forcer l'Envie â n*en pouvoir douter. 
Prenez-en foin , au nom du tendre amourdemere- 
Qui s'éft en ma faveur fîgnalé tant de foi»; 
Au nom de ce qui peut vous plaire ,. 
Au nom du Dieu qiii^ nous éckire , 
De ce Dieu que l'Amour fçat ranger fous vos loir. 

C L I M E N E. 
Mon fils , n^en doutez point^ tous confondrez . 

l'Bnvie , 
fL'dldu perc du Jour que Youft teaez la vie ^. 



y^ovLS pouvez vous vanter d*an fort fi glorieux. 

Vous êtes fon fils , je le jure , 
?ar ce Dieu qui nous voit, qui nous entend des 
Gicux , 

Et par la fpicndcur vive & pure 
Dont il fçaic obfcurcir l'édacdes plus^randsDieux; 

5i je foihiens une impdfture , 
Puiffe-t'il pour jamais refulct â mes yeux 
La lumière qu'il donne à toute la nature. 

Des Fents firtent iunnua^ ^ & viennent 

prendre Phaeton pour le conduire au 

Palais du Soleil. 

Ce Dieu femble approuver le ferment ^e je fàisi 

Il y joindra Ion témoignage. 
C'eft lui qui fait fortir ces vents de ce nuage 

Pour Toiis conduite à fon Palais. 

P H A E T O R 

Ma gloire éclatera de l'un i l'autre Pele^ 
i'cavieux EpapEus fe verra démentir , 
Je ne puis aflèz tôt partir. 
C L I M E N E, 
Allez y mon fils , allez." 
PHAETON. 

Je Vdèr 

tes Fents enlèvent Phîutvfr^ & le eonduifeni 
au Palais du Soled. 



Bn <Ia troiiicme A^^ 



ACTE rv 

î,e Théâtre change, & répréfcnto- 
le Palais du Soleil. 

S€ENE PREMIERE. 

iteSdëil^UsfÙHresduJoHr^ le Primgmps l^ 
l*£té , r automne, l^Hyver^SHtu ' 
des quatre Saifons». 

Le Chœur des Heures; 

A M S Je Dieu. qui> nou$ éclaire , 
Tour languit, rien, ne peut plaire ; .- 
Chantons , ne cefTôns jamais 
De publier fés bienfaits. 

Vne des Heures^ 

O Dieu delà clarté , vous^ réglez la* mtfure- 
\yt% jours , des fàifons , & des ans : 

"Iftfeft vous qui produifez dans les fertiles cHâAip»' 
Les Fruits vksFlcjUESî & Ja Vetikire 5 

Et toute la Nature 
ïj'eftricbc que dç vos f réfeau 




TRjiGEDIEv 17^ 

Z'esX2haHrs des f/cHres, &Us Chœundes-- 

Saifons. 

Sans le^Dicu qui nous écliîre ,' 
Tout languit , rien ne peut plaire ; ' 
, Chantons , ne ccflbns jamais , 
De publier fcs bienfaits. 

W^h O TX) M N E. 
C'cft par voHS , .6 Soleil , que le Ciel s'illumine ;3»> 

, Et fans votre fplendéur divine , 
Le Terre n'auroit point de climaçs fortunez. ' 

La Nuit , l'Horreur , & l'Epouvante , 
S'emparent du fcjour que vous abandonnez r 
Tout brille , tout rit , tout enchante 
Daifs Irt Ireur où vous revenez. 

Lés Chœurs des Heures & dès S^ifous^ 

Sans le Dieu qui nous éclaire , 
Tout ladguit , rien ne peut plaire ^ . 
Chantons , ne cefTons jamais 
De publier fes bienfaits. ' 

LE S O LE tL^ . 
Redoublez la réjoiiifTance v;,. 1 ..J. 
Que vous me faites voir.- 
Wiacton vient ici , c^eft mon fils , rqui s'avance , . 
Prenez ibiaie Jc-reccvx)ir. -^ 




Jén jute par Phorteur de tes eaux éfFroyaUes^ 
5tyz y ô Styz f dont le nom atcefté par les Dieux ^ 

Hend leurs (èrmens inviolables. 
. Tous mes créfers vous font ou verts, ,- 

Tout eil permis ivocre noble audace. 

P H A E T^CK N. 
Sur votre Ghaf , en 'votre place , 
Permettez*- hioi d'éclairer 'PUnivers. '" 

LE S OLE IL. 

AH î moû ffls , qu'ofet- vous:prétendrc ? ' 

P'H A E XO N. . 
>Si je fuis votre fils^, puis-je trop eptrepréndrei 
LE SOLEIL. 
Malgré mon fang,.laloi du fort 
Vous affujettic à la mort. 
Vos defirs vont plus loin que la puiffance humaine^,' 
• C*eft trop pouriin Mortel de tenter un ciFort 
Oti les forces d'un Dieuae fui&(entqu'i peine, 
P H A E T O N. 
La mort ne m'étonne pas. ; 
Quand elle me paroît belle ; - 
]è fuis content du trépas 
S^l rend ma gloire immortelle. 

LE S OLE I L. 
J'ai fait un indifcret ferment. 
Toycï mon triftcxroeur (àiiui'étonnemcnt ; • 
Derainour paternel , £iat-il un autre gage } 

Hélas ma crainte en dit aflèz , . 
Uh Dieu tremble pour vous, mon £lS)4:ecoh&oUIiî2 
Votre Père à ce témoignage, 
P H A E T N. 
Je dois par un courage incapable d'effroi, . 
Mériter les frayeurs que vous avez pour moi. 

L B S O L E I L. 
©éja la Nuit defcend , & fait place à l'Autbre;, 
Il faui' biemôïr'fairc-briaeî mes feux.^ ■ 

Abandonncfi^ 



Abandonnez un deflein dangereux t 
lEiuiez voue perte , il en efl temps encore. 

P H A E T O N. 
>Mon-d«iIein fera beau , dûflai-je y fûccomber ) 

Quelle gloire fi je l'achevé ! 
<I1 eft beau qu'un Monel jufques aux Cieux s'ékve^ 
' Il eft4>eau même d*ën'fbn:i6èt. 

L Ew SO UE 14.. 
^uifqae. je l'ai juré , je dois vous fatisfaire. . ^ 
F6nime » s'îlle^pout» cpreiK^{oin'd*«n témérâirèi^ 

Mon Els..yeut fepesdie aujourd'hui^ . 

Conferve fes jours malgré lui. » 

Les Chœwrs. 

'l . Allçsi réMfu^Ua liimierc^. 
. Puiiie un heureux deitin 
Yods conduire â la &i£ 
^e votre brillante caniere. 
. Allez répandre la lunicte. 



iFin in aHMriime AJlc* 



^1l9Hjfy;i JK *:;> ^ 



-> :. .X 






.0<|.^> *-(>-*.<n><s<> <n5.<i.<).<n>. Cv.|>0*^« A 

■'À'CT eJ.v. : 

Le Tbcatfç. çlwage , . &l jr^pc^ÉMite i 
une campagne agréable ; knuic 
fe diffipe infëhfiblémênt , & ce* 
de au jour qui commence à pa^ 
roîcre > Phaëton affié^ À|f te €har 
du Soleil' , ç'qlçve iiUr; rhcyrifon. 



SCENE PREMIERE. 

C LI ME NE , & îin des deux Roi$ 
tributaires de Merops* 
C L i M Ç N E. 
SsfMsLBi-vpus, Habîcans ^ ces 

vÊ^' (Oi^Àneil qui ferme vos 
n^r^ yeàx , 

Pr6| Vous retient trop long-temps dinS 

une pajiK profonde : 
\or fils fait voir (^u'il eft du lang des Dieux. 
5urle Cfeai àc ibnpcrc il brille dans les Cicux. 

Que votre zèle me féconde.. 
Célébrai avec moi fon deftin glorieux. 

Que i'e» ciiâfitei <)aé tobt i^oM#'^ 




CeftùnSbleif xtortnreâtt» - I 

iQui'dotinë la lamictt stvttRénà^^ • 
^ Ceft ua Soleil noiureauL 

Qui donne un jour û bea»; - 

C L.l M t » ^* i^ hiKoltrU 
^Î4$aife di MnofM% 
€*eft un Sol^l .noi^v^ca^ , . * 
■Qui.<<Jbnhc la lumière au monde, * ^" 
C'cfl ui\$okil^G|ay^au 
Qui donne un jour fi Ij^hl 

Climene^tranf partie JU jofe , cmrt detems 
delafmvre. - -..} 

SCENE ir, 

EP^AFHVS ^ Troupe de Eeupks «juî 

ly Vf ne Clim^e^ 

FP A:P,H U S, 

JL/ leu ',"qui voiis dédarct mon per«^., '- • 

Maître des Dieqt, c^'cft cn.vou* quij'efpetc | 
li^abandonnerez-vojss ^ défèÇjoir fatal 

De «oir.trioiî^pRpi: mon rival? 

On fuit les ftânfeorts de fa merc^ 

On me mépr ife •, eh le révère ; 
Tout fcrt à fon. booh^^ii:, toiit itrite-moft^mai^I - 
, . 1] obtient ce qui it^'a fçd plaire , ^ 

U monte au Cict, il oous^écîairey 
Il me vqtit accablé d'ûn'toorm'nt fans égaU 
Dieu , qui yousddf U£iî^.«»on P^fc , ^ ' ' V 
MaîttC.açji^icwc-, c'eft en foas^uçj'efperc- 



^44 'f^HA-ETONi 

«'abandonncwx-voasan cJéfcfppir fatal 
De f ok criooipiiet mon rival ? 



eoflu 



SCENE III. 

' EfAT^VS, LIS rp. 
L I « y €. 

KJ ^tiigoarcax Martyre , 
De n'ofer dëcoi^vi^r de mortelles douleurs i 
JbloBLdftjlin parpît beau , tout le monde Y^àmîze, 
Cependant , «je foupire , 
Je pleure mes roalhcurs. 
^Jttrfévete devoir le tyrann^ue empire 
'>ic contraitit à cacher mes (oupirs & mes pieu 

i rigoutcux,martire 
De n*ofer découvrir de mortelles dodcurs. 
2 ,. appercevant Efaplm* 

"■ iDieux î BpapKus !..• 

^f Af H U S. 

Belle PrinceffcM.M 
1 I B Y E. 
N'augmentez pas le défordxe od je fuîs* 
E P A P H U S. 
y ods me ^uyex » 

V; ^ Y E. 

Q^ttcllefoiblcffe! 
Je le devrois , mais je ne puis, 
Helàs l en nous voyant,nous redoublons nos peinc;;^. 
E y A P ^ U S, 
Que dans mes jn^x il m'eft 4oux de vous voit i 
^ LIBYE. 

le fuis à Phacton par des loix fouveraincf . 
. E P A P H U S. 

yousn'Ate^ pa« encore wfra pouyp^ 



tKÀG ÊD' lË. i^f 

Xfon père eft Souverain du Ciel & de la Teae ^ . > . 
E(perons aux fecours qu'il peut nous réfêrver. 
Plus mon rival s'empreflè à s'élever , 
Plus Ton orgueil l'approche du toûneriv 
LIBYE. 
|fe n'bfe plus fonger <}uPà fiiivre mon àttéit"^ 

L'eipëraBcoàou8*eft»ravie. ' 

E P A P H U S, 
Aki fi vous m'âcez tout e^ok ». * 

Vous m'ôtcrcz la-vie. ' 

yott attendre du fort quelque lieureux cKaage- 

ment ! 
Càlxlour doit e(péter ju(c{ii*au dernier momtnU > 
LIBYE. 
Notre di(grace eft certaine y. 
Vous efperez. vainement» 

E P A P H U S. 
ft'e^éninfie la plus vaine 
Jtlatte un malheureux Amattr. 
L IB Y fi ET E P A^Pri U * 
Hélas ! une chaîne fi belle 

Devoit être éternelle! 
Helas i % fi tendres amours 
Devoi^t dûret coujoui; 




Xiij 



}^fg y fi^ETO^^ 



'MEmfS,€tSMÈNEM^ 
Rois tribacawtt A >Mcim« : tkoupcs de 
divcri Peupîci',Tit)upcs dcPaftcutsEgyp- 
tiens, &^œlècrgçresEgyptrenntf. 

'^MefoisWtliàiki 4mitm leur Suk^^ 

^ar Roi itEgyt^tf. Uê^ufi^itrs Egyptiens^ 
& hs Bir^f Bffptimms Àmfiêt , & U$ 
4mrn PiHpUf iéantent. \ , 

M B R O F iS * T C £. t M E N E 

/' ^Ceiîtiin Soleil tionveàu 
Oui dontre la lunticrc au motwe-j 

é'btt Tm.^QÏeil-nmiVeâû . 
Qui icinne un jourïTIîeau. 

* • Le Cb(BUr. 
Que l'on chante , que teut réponde,, 

C*cft un Soleil nouveau 
Qui donne la lumière au monde ; 

Cedun SoUil nouveafi 
Qni donne un fOur fi bein. 
MBRUPS ET CLIMENE. 
Jamais le télefte Eàssbcstu 
Nefortit fi biîllatit dcTonde ; 

C'eft un Soleil nouveau 
Qui donne la Itfmiere au monde $ 

G'cft un Soleil nouveau 
^i donne on jour fi beaiu^ 



Le Chœur, 
Que l*on chame ,.<}« tout tcpondc , 

C*eftnn Sokil iià»tivcâa 
Q(H d^fie la Ktèûetc ^u 'mdtide^ - 

C'e^ Bii Boï<h\ Hdbuveasl 
Qui donnç un jour fi iieauw 

I^/ PaftcHTS Egjptiéiis, ^ /^i Ber^efes E^pi 

tiennes témot^tiint leurjaye en danjant , 

& une de ces Ber^ertsçb^ntf. 

Une Bttgete Êgyptiçnîjc r 
Ce beiOiH>)ir île ««haei «qu'à l'Anvoie 
De s'occuper a repaNKtredes pleurs. 

Que dVcIat ! Qtie^ Yms^cottleurt X 
Mille fleurs vont édorté ^ 
Tout charme nos cœurs ; 

• D*Aîifô"ùrVr^eàêireùKi. 
L'Amour piaf c , je coftfeos ||u*il<m'eiiçkaiite 
Lorlqu^il fui vra les ris & les jeûx r 
Mais s'il me tourmente 
- ' ]etomprii<^iiitMls. ^ .1 

Un Amant qui toujours fonpire 

tooit allarmer. - ^. , . 
t?eti'eftquep6ùrYfî:6 
_ -- QuV)ft doit fermer . - 

. Le deitein d'aimer. ^ 

Jeunes cœurs qiri :<:heKlist â Vé\L% rendre ; 
N'aimez pas tant : 
t^n amour trop teudrc 
N'cft jamais content. 

. pû^M f imt qbMtw cbattie mm ^ , / 

Ke fautai fit chmit un à<âfrRd cbftrmànt } ' 

Moquotis-tiiô«t$âerou^iri:oaflammeiit« , ' 

' On^ofeïettdfielii^ic ' 

Xiiij 



Ma» douce en aimant^ 
Ce n'cft qu'une foHe 

IVaîineriibn coimiienr* 
VAhioot plaie , je cofifeus qu^ m'enckante- 
Locfqu'U fmvra les ris & les jeux ; 
Mais s'il me tourmente , 
4c ron^ai ^ nœuds. 
Un amauroui toujours (bupire 
Doitallarmer 
Ce n'eft que nour rire 

Qu'on doit former- ... 
Le* deflein d'aimer. 
feones^coRifs c^ui cbeichez â veut itndre-» 
N'aimez pas tanr» 
Un amour trop tendre 
N'eu, jamais- coûtenK 



S C E N: E V.. 

rmONE , AtEROPS , CLIMENM; 
* les deux Rois tributaires de Meropi , 
Troupes de divers Peuples , Troupes de 
Paftcurs Egyptiens , & de Bergères Egyp- 
tiennes^ 

T H E O N E. 

CHangez ces doux concerts en des plaint» 
funèbres. 
L*inflant £uâle arrive où d'épaifles ténèbres 
Couvriront pour jamais le Soleil qui' nous Iqit ; 
?liaëcon va tomber dans rétcrnclle Nuïi;* 
Mon père m'en affure , & la pkié rapelle 
Un trop fidèle amour gQttrAinamW;fao8 foi J. 



' TRA6ËDI E. x^9 

Bfelasî je ne voisplus ft trahifon cmeltè ,, 
SoB fiioefte péril eft tout ce que je voi. 
C L I M E N B. 
Une eftroyiblc flamme 
5e répand dans les airs» 
T H E O N E. 
Qie la crainte trouble moname t 

Pha<!toa , tu te çers. 
Tu vasembraièr l'univers. 

Le CbœuK 
Dieux ! queffieu vient par tout s'étendre ^ 
Dieux ! tout va fe réduire en cendre ! 
Quelle ardeur pénètre en tous lieux! 
Ou fuirons*nous i 6 jufies Dieux S 



SCENE V h 

L A D r E s s E,D Er L A TERR Ei 
THEO NE, MEROPS, CUMENE , 
les deux Rois tributaires de: Mbrops , 
Troupes de divers. Peuples ,Troupes <Jc 
Paftcurs Egyptiens ;, & de Bcrgcrci Egyp- 
tiennes. 

LA D E' E S SE DELA TERRI., 

V-/*Eft votre fecoiirs que j'implore > 
Jupiter,&uve£^moldu feu qui me deyotec 
Ai«jc pu métiter un (i cruelle tourment -^ 

A h î s^il faut qu'nn embrafemcnt 

A la fin me réduife en poudre , 
Que je ne brûle , au moins que du feu de la foudre 

Grand Dieu , ne mé refufez pa$ 
liAgloire4e£irïr d'un coup de votre bras. 



Roi^ Dicas^armcx-vOQS, iln'cft phis ttxHf 
d'aiteodre , 

Tout rEmpire qvi fait vos loix 
Bîen-tiAc ae (êra plus qu'on vain monceau de cendre* 
Les Fleuves vont rark ; les Villes Se les bois , 
Les monts les plus jçlacés^ tout s^mbra(ê i la fois» 
Les Cieux ne peuvent s'en défendre... 
Ah ! je (èns iùfibquer ma voix ^ 
Avec f^ÎBC )e re/pi):e 
Au milieu de lent de fèuz* 
Il faut que \t me retire 
Dans mt% aotret les plus creux. 



SCENE VII. 

fHAETOH^ MEXÙPS , CLIMENE^ 
LimCE , THEO NE , les deux Rois tri- 
iHtfaîfcsde Mcrbps ;Trodpès dfc divdks 
Pc^cs^ IVoupes de Paftcuis Egyptiens , 

fhaïtôn p^ok tn difiràrejkr h char dtt- 
Soleil , jF«'// ne peut pins canduire. 

\L9. Chomr. . 

O Dieux ! qui lancez le tonnerre, 
Hiâtez-Tous de fauver la terre ; 
Nops brûlons , lions allons périr ; 
Venez, Ô.Jupitpr l venez nou^ fccourir. 



THAGiniE. 



pcE^ 



^^ . "•» " ' ■■ 



CENE DERNIERE. 

fUVrrER.PHAETOlsr, MÊROPS;, 

; CLI MENE, LISTE, THEOfJE^ 

les deux Rois tributaires àcMcrops^Troit- 

gfsdc divers Peuples^Troupes de Pafteur* 

Égyptiens^ ic de Bergères Egyptiennes. 

JUPITER- 

AU bien de l^uniyers xz perte eft néceflaire ; 
Sers d'exemplf aux audacieux : 
Tombe avec ton orguëu ; trébuche , téméraire ,, 
LaiiTe en paix la Terre & les Cieax, 

Jupiter frnJroye Pbationji' iefÀittretnchiri 
C L IM E N E ET T H E O N E. 

O fort fatal ! 
UfiROPS, LIBYE ET LE CHOEUIC 

O chute affiseufe! 
O témérité malheureuse L ^ 



F iN. 



AMADIS. 

T R yi G E D lE 

EN MUSIQUE 

REPRESENTE'E 

fAR UjICADEMIE ROTALE 
de MHpqtii ^ le ly Janvieriét4^ 




ACT EV R s 

du Prologue. 

A t QU î ^, o^bee Encb>itfewr, époux ; 
d'Urgan^c. 

U R Q A N D E , cjelcbrc Enfchaîitcic&, 
époufed'AlquiE 

Suivans d'Alquif. 

•Sttwantis.dUïgiWidc. . ' \ 




PROL OGUE^ 

Le TTbéatlre Tepr^eiiçe les Iiei« 
qalAlquif & Urgande ont choifis' 
; P^^ T. dçi^urçr éncBat^tè^ ôc 
^flQÙDîs: àve«c iciir l^it<^ z;:^ L 

commencent à diiSper 1 aflQumf^ 
icmem d^^li^uif:». à'^rMnde & 
^e Je«r Sttiee. : . . , • 

^ ' riche pavill99. 

H î fenteos i^i tirait tjui noiK prcffc 
De nous, cafibmbkr tous : ' 
LecharpiecJB/fe, . ^. j ^ 

gan4e s'iveilltiopr , 0r r^fteii^t: M cUh:c 
ïfijùirmt ccfflfc * 




ijr TitOLOGVE. 

f ALQVl^ ET URGAKDê, 
Efprics cmpreflez à nous plaire., 
Vcmsqui veillez ici pour notre fureté, 
IITotre Coin n'eft plus iréceffairr* 
Vous pouvez déformais panir en liberté* 

Que le Ciel annnonce â laTene 
*" La fin de -eet -encha n e cm e n t , - -^^ 

, , Brillant Eclairs ,>ruyant Tonnerre , 
Marquet avec ^chx ce Bienheureux moment. 

<Le Chœur répète ces quatre derniers Veis. 

: UsSuttHis^m finriânnint lePavilUn^ 

" 'Lis' $Hivéini ^djilquif & les SufvanHS 
^yr£émdefeyej4HiJfimde rf être f lus eftçhén' 
tez. j^iimâi^gncnïUMrJâiem danfisnt & tn 

: \}t^ SiHVant* d^Urgande* 

Les plaifirs nous fuivrotiC déformais ^ 
l^ous allons voir nos defirs (àtisfaits. 
W^0Jtf iirtS atlarniCî ,' 
. .Vivons tous en paix. 
!Re venez , reprenez tous vos cli4rmes^ 
]eQx imiticens^ rorenez pcfuc jamais^ 
Il cft temps ique l'Aurore vermeille 
Cède au^olsii.awmarche.fur fdsf as i 

Tout brille ici^has. ! _ ^ 
, 4} eft temps quje chacun fe ^réveme*; 

t'A^mour^e dort pas i . ' '"-''- 

,:. Xoiit fei» fcs appas. . 

L'aimable zéphire ., ^^ 

Tour Flore fbupire; 
Jdâns un fi beau JQnr 
y QUI parfc d*àm'o% 

J7RGAND& 
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V R G A N D E- 

Lor{c)u'Amadis périt ,- une dooleur profonde, j 

Nous fit retirer dans ces lieux. 
XJn chtrxne afToupiflant dévoit fermer nols yeut "^ 
Ju(î|u*au temps fortuné que le deftin du «loade ^ 
Dépendtoic d'un Héros encor plus glorieuk. ^ 
A L Q^U IF.' .i» 

Ce Héros triomphant Veut que tout (bit tranquile* 
£n vain mille envieux s'arment de toutes parts ^ • 

D'un mot , d*un feul de Tes rég;ards , 
Jf fcait rendre 1 foa gré leur fureur mutile, 

ALQ^UIF ETURGANPi. 

C'efl a lui d'enféigher 

Aux Maîtres de la Terre 

Lezrand art de la Guerre , 

.Ceâri lui d'enfeigiiet 

Le grand art de régner. 

U R G A îf D E. 
Retirons Amadis dei;tNuit, étemelle^ 
Le Ciel nous le |«tmet , urf &it nouveau l'appelle 

Oà Ton' (àng. régnoit autrefois. 
A L O U I F. 
îQons ne fçanrions choiUr de demeure plus belle. 
Allons être témoins de la gloire immorcelle 

D'un Roi rétonnement des Rois , 
£t despltts grands Héros le plus parfait modelte. 

URGANDE ET ALQ^UlF. 
Tout r , ni vers admire (es Exploits ^. 

Allons vivie heureux fous fes Loir. 

Le Chaurrep te ces denx derniers Fers. 

£4 frite dt^lfuif & dVrgétnde témoigne 

lenr jeie en danfrnt & en chétntsnt. 
Une des Suivantes ^^'Urgandc, & le Choeur.. 

Suivons* l'Amour , c'eft lui qui nous mené 
7oat doit fentit ion aimable aident. 
lomer. ï 



Un pen d'amour nous fiiir moins de peine- 
^Qàe rembarras de garder notre coeur. 

JA^HgcijooB foins , l'Aoïoor nous endiaioe ; 
Oitûe.peuc fuir ce charmant Vainaueur. 
Un p9tt d'ainoar nous fait iaoins dç peine 
Que rembarras de ^aider notre cœur. 

ALQ^UIF ET URGANDE. 

yofcz , tendres Amours » Amadis va revivre. 

Son grand cœur cft hit pour vous [«livre ^ 
Volez, volez, aimables Jeux, 
ConduiÊz Amadis en des climats heureux, 

X^ Chœur refeti ces Jifux derniers Fers. 
les Amours Ce les Jeux vofeoL^ 



Sùeda Prûlo^. 






Hf 

A t f E V K "S 

de b Tragédie. 

A M A D IS y as iîu ftoi PisrîSonide <3«iÉ. 

OR I ANE, fille dé Cifearti ftoi'dé la 
Grande-JKrbtàgnei : "'^ \ 

f LOlfcE S TA N , fils naturel du ftoi K- 
xkm de GâtiLe^ . 

CORI SANDE, Sôuvtraiiiexie Gravi- 
fànde. 

Troupe de Ghcvalicrs combattans dans des 
Jeux à l'honrieur d'Oriane. 

ARCALAUS, Chevalier Enchanteur , 
frère d'Arcabonne , & d'Ardan Ca^ 
Hilc. 

ARC ABONNE, Enchantereffe , fœur 
d'Arcalâus , Se d'Ardan Canile. 

Troupe de Suivans , fie de Soldats d*Ar- 

calaus. I 
Troupe de Démons, fous la figure de Mon- 
flres terribles , de Nymphes agréables, 
ide Bergers fie de Bergères. 
Yij 



Troupe de Captifs. 

Tioupc de Captives.. 

Troupe îc Geôliers. 

Démciitf vt^ans qui condoifènt Arcabonncs 

L'ombrcd'ARDAN CANILE. 

URGANDE, célèbre Enchantercflc ;, 

amie d'Am'adis. 
Troupe ^de Suivantes dX^ande*. 
TrcAJpc de Démons iilfamaux.; ;^ > 

Troupe de Dcoions de l'Ait. 

Troupe de Héros & d*Heroines , enchântet. 
dans la Chambre défendue da Pakis 
,.: d'ApQlUdQiv.,2 : . :*\ ./ 



iA 




AM ADI S, 

T R A G E: €^ï Ei 

ACTE r 



satre reipréfeote le Palais du 
Rm Lifaarc , pcretl'OrjaAc. • 



S GEN E pREMrERE. 

^'MAWIS , FD0RESTu4N. 
; F'L O R F.S T AN'. 

.*B rcvkns dânsxcS' lieux pour y^oif ce 

que j'âuné :'-. 
Chaque moment eft cher pour moi : 
Mais au ùmgj(\m iious joint je fçai ,cç 

'Usttis, la douleur od je vous vqk 




^i jtMADfS, 



_^ citowfa-^ii <m iii/liiiiil dA , ^ 

• . feux.,.» '" , - î 

]; - A M A Dif , : 

yaîtttJbéialU^ a&» pwwwi^ iniltreuiciui.-^ 

FLQRESTAN. 
Sani ccffc vous tôlcz de vi^oire «i vi^oîre ^ 
yoàc^grand Nom s^éteA<l aufli loin que le jott^ . 

Si vous vous plaignez de l'Amour, 

Confolez-vous avec la Gloire» 
A M A D I S. 

Ah ! que l*Amour paroic charmant ! 
Mais , héla»^. il n'eft point de plus cruél tx>urmetir. 
Que je tiouvois d'appas -dans maoaiiTaate flamme ! 
<2ue j'aimoisà former un ten<^re engagement ! 

Je payerai bien chèrement 
Les trQmpeules douceur&qui (ëduifoient moaaiii&t 

:Ah ! ^dt rAmout pttrotc charmant! 
Mais y h^las 1 il n'eft point de phs crubl «ounneiir. 

]'ai choifi la Gloire pour guide , 
J'ai prétendu marcher furies trace^ilAlcidr^ 

Heureux ! Çl j'avois évité 
Le charme trop fatal donc il fut enchanté! 

Son cœur n'eut que trop de tendrcffe , 

Je fuis tombé dans fon malheur ;. 

J'ai mal imité' fa valeur \ ' 

J'imite trop bien (a foiblefle; 
Jaime Oriane , hélas J je l'aime fins efpoir. 

F L O R E S T A N. \ . .\ . , 
SUe dépend d'un pete^ elle fuit fon devoir» 
A M A D I S. 
• Oriane m'aimoic y je l'aimois fans allanues* 

. . F L O K: E S T À:.N. ! - , 
<Jue yo^9 peut-elle ofFtir , îque d'inutiles la^ney^ 
L%mg^Utai ies Homains Six fôn Trdae YomnL. \ 



TRAGEDIE. Uf 

A U ÀD IS. 

Je pourrois l'obcenic par la force des armes 

Si {on amour /eeokcoiiftatic; 
Et je croyois Ton coeur à Pépreuve des charmes» 
. . ï>k Trôpe le j)Iqs éclacanCk 

ïât-il jamais Amant plus fidèle & plus tendre , 
Ht-ii jamais Amant plus niaHieureux que moi? 

La beauté dont je fuis la loi 
Me bannit pour jamais fans me vouloir entendre ;, 
Hélas î eft-cc le prix q^e « devais attendre" 

De mon amour i&ide n^a foi. 
/Wt-il jamais Amant plus. ^éle&|xjhis tendre, 
'Bât<ï jamais Amant plus malheureux que mot? 
F L O R J£ S T A N. 
Quand x>n eft. aimé comme ^n aime , 
C*cft une trahifon que de fe dégager- 5 
Mais c*eft une foiblcfle cx^rwe 
©'airoerunc inconftâ«e,.& de n^ pas changer, 
yous ferez plus heureux dans.un^ amour nouvelles 
A M A X> I .$. 
Oriane ingrate, &. cruelle, 
M'accable de inoftelsennui9> : 
Mais j'aijurévdeconferver pour elle 

U ne amour éternelle ; 
Tout infortuné que je fuis , , 
Piimc mieux êtreencor majhcurcur qu'infidèle; 
^ cft itcto vous arrêter , allez , ftiver l'Amour, 
ConiaQde en ces lieux attend v^trc fccouts* 

. F L O. R E S T A N. 
» Otts pufs-je abandonner à votre inquiétude î 

A M A D I S. 
M A«our malheureux cherche la folitudci 
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S€ ENE II;' 

eORMANDE, FL0RË.ST4N. 

C ORIS^ANDBv 

JL* Lorcftan ! ' 

f L O R E S T A N: 
Corifande ! 
PLORÈSTAN ET CORISANDE, 

O bien heureux moment 
Qui finis mon cruel tourmenti 
'Aptès-Ia rigueur eirtrêittc 
D'un fatal éloigncment } 
Que c*èft un plaifir charmant- 
Dé reroirce qiic Poh aime î 
F L O^R E^S TAN. 
Il fautunir votre c<fcur& ic mica - 
D'un éternel lieni 
C O R I S A fa D E. 
¥enc2 régner aux lieux où je commande. 
FLORESTAN. 
Aimons nous , belle Corilande ; 
Et comptons la^rantîêur pour ricni\ - 
FLORESTAN ET C0R1SANDE,. 
Vous êtes le fétil bieîtt 
Qiie mon amour demande» 
C O R I S A N D E. 
Que ne puis- je arrête r i'ardeur 
Qui' vous porte à chercher les^périls de lagticrrtf 
^£ieaie vous puis-je offrir l'Empire <ie la terre. 
Avec l'Empiie de moa cœur, * 
EL O R ES TA N. 
Hjus^ heiireui que ramour avec moi vous engage v 

Xwf 



fi**:, ^fàfhtaraxx & porter luVfîH y ,:I5;^-'> 
f câîme plus cent fon un (î doux efclavage 
^ Qu0 l'Empire de l'Univers. \ 

C O R i S AN D fi. ^ 
V Si votxexoç^r.çuçité bien fenfiblç ^ ^ 
^ " Ati tfcndte amour qui me tient ibus la wi. 
Vous eîit-ii^ié. J^âiliïfe 'v) 
De vous éloigner de mor î 

Fils d'un Roi donc k nom pr tout s'eft fait cdR^* 

Etfrered'Amadis le plus gtartdJes Héros, 
l^vétS'je éenKtnret d%3S un Wneeax oep^ •. 
Aurois- je àéiâcmi Ib (âng qtiiïà'a^ fade naître > 
iM»im4Aa»odep<[iair« auaryeagfqu^nifofii^^^^^ 
J'ai cherollé tôift jfëclat (p»edoii«»élavvi^6lÙlM: l^ 
Si fa vois moiàs iimé Ik glqire , 
.: Yôul *ç m'afiÀie* pas tant àkifé.' 

CO RIS AN Difi.- f< 
Li loi que ùiit l'amour doit ètfsp enfin itisvie^ 
Quand «n^â ficisfkk là gloke St te devoir. 
: PIi<*RESTAN ET GiOPttS/ilNl». 

De vous aimévidute mk vie'; ' 
Ç'cfKm'en ^las 4oùk efpdir 
' 0é?O)is'âime]:i8cde t<9tfi voii». - 



"■■'•■■■ ..^-tis'. 



finir 1% 



SCENE n/i.^ 

CDRl&ANDE. 



y 



c:o îL X S AxN aos. 



B revois florcftan , je le revois fidélc- 
O R I. A N E. 
aK^ a*'il eft beau d'aimer d'uoe.^mourércroelW 

: V . ;i.L^0 RB sgr AN./ 

«fc'eftfén vain^'Amadis yous eiaiecotifiaiQi&eiit; 
'tt :ihïttS''l*^ct baooi pat *unp loi cr^ïk* 

■ , r :-iQ 'R'i A .-N B. :•' 7. . . 
J«{on , ne défendez ptoint un ^ volage A«WOt. 
' Sa prçnaicrc amaur eft finies : • 
.'Il adore Briolanje 
. iL© cor^dfint d^ fa «touyfiUc «rdmir ^ ( 
*aafâ:que tj«jp>bi(ïiHfçCkiw*en intrciife : 
Il n'cftpl^l)erimU à Jnoa.ccB9lï) 
DeîU'4ayliir'féd«i%ç,.. . > ov - J 
Fit O J\(.B:S Tr A N» ' 
ée «cut-il^A»»<i*^ vovij jiic manqijé defoi? 
^ ^ R I A N E. 

Ma Rivale rfcft que trop belle. 

C O R I S A M D E. 

Eâes-vous n^oit» aimable qu'elle f 

O lb\l A N E. 
Bile a ravantagrftii moi 
D'être une conquête fwo.uveHe, ' 
f L O R E S T A N. 
ibD^dis eft faifi a*un mort J dcfefpo^^ 
O R I A N E. 
Î^D», 00» j ce û'pû ^',Utt^^tifi## 



TRAG EDIE. Hf^ 

Dont il cou\rrc fon injuôicc $ ^ . 
tl fera trop content de ne me jamais roir, 
C O R I S A N D E. 

L'injuftice ferort ctraijgc 
De vouloir ajouter la feinte au changement • 

* Au moin$.,.un grand cœur, quand il ctan«L 
-Doit changer (ans déguifemcnt. 
O R î A N E. 
l.'ingrat,un peu plus tardauroit changé fans crime ' 
^^ Je vais devenir Ja vidiitie * 

Du dcvoir^qui rcgiemon fort. 
L'iBConftant n'a-ViI pd k faire un peu d*efibrt ? 
€)e lui-même 'bien- tôt fon cœur alToit dépendre: 
Hé i que n'attendoit-il mon hyrticn , ou ma mor<| 
il ne dcToit plus guère attendre. 

,J L O R E S T A N. 
Amadis punit les ingrats , 
^innocence opprimée a recours a Ton bras ^ 
î-a Juftice tropfoible à fon fecours l'appelle j . 
Jamais tant de vertij n'a fi bien mérjté 

Une gloire immortelte : 
Va Héros ennemi ^e l'infidéliéé 
T Pcutvil être Amant infidélei 
: : . O K I A N E. 

;L*éclat de tant de gloire a voit jiifqu'a ce Jour 

Ebloiii mon ame crédule. 
jAh i les plus grands Héros ne font pas grand fcruw 
pulc 
D*une infidélité d'aqaour». . 
Pourquoi me plaihdre d'une offenfe 
Qui met mon cœur en mon pouvoir ? 
IJae je profite maWi^nc heurcut inconftancc 
Qui m'aide à fuivre mon devoir ! 
Jufte dépit , brifcz ma chaîne. 
J'allois finir mes triftes jours ^ 
Hûcôt que de trahir de d belles amours ; 
Aanadis les trahit uns peine. 



Julie cMpic y hrifcz nu chaîne. 

C*eft 1 vous feul que j'ai recours.' 
Hélas! vous m'agitez d'une colère vaine. 
Que je me fens tremblante , inquiète , incejtjrael 
Qiie je (bis foible encore avec votre fecours , 
• ' }ufte dépit , brifèz ma chaîne. 

ÎLORESTAN ET CORISANDE. 

Non , on ne (ôrt pas aiiëmenv 
D'un amoureux engagcmont* 

OR I AN E. 

Malheureux qui s'engage 
Avec un cgbut volage ! 

ORIANE, FLORESTAN,ET COBIISANM. 
Trop heureux qui peut s'engager 
Pour ne jamais changer 1 

G O R I SA N b E. 
I>eut partis vont ici difputer Uvidboire. 

Ces jeux guerriers (t font à votre gloire, 

O R l A N C, 

Que j'ai de peme i cacher mes^ennurs; 
Me m'abandonnez pas dans le crouble où je ùiu 




TR^iGEIfJIL a^ 



SCENE IV. 

Troupe dé Combattaus de deux 
«lifiérens Partis. 

ORJjiNE , FLORESTj^N^ 
CORJSA^DE. 

les deux PAirit font divers combats ^ Se les 
. vù£borieiix|)ortenc les annts qu'ils ont ga-- 
gnées aux pieds d*Oriane. 

C H CE U R. 

JDeIIc Prînccfle , que vos charmes 

Oatimchancé de cœurs ! 
Vous fercet les pkis fiers vainqueiKS 

A vous rendre les armes. 
JLes plus grands Rois de ]*Unîver8 ' 

îFoAt gloire de poccer vos fers. • 



:Fm du premier AElc^ 



Z ïi\ 



ACTE II 

%t Théâtre change , & repréfente^ 
une Forêt donc les arbres font 
chargés de trophées } on y vok 
, un pont & un pavillon au bouc 

'■'I seaaa=gs=g=aaaasagggaa . 

SCEN£ PREMIEKL 

:^JIC^ SONNE kule. 

MouK y que veux- tu de moi ? 

I MoQ cœur n'eftpas fait pour tcL, 

Non , ne l'opole point au pen-- 

chant qui m'entraîne y 

Je fois accouriinîéeàreffcntir la haine » 
Je ne veux infpirer que l'horreur & l'efFroi. 
Amour , que veux -tu de moi ? 
Mon ame auroictrop de peine 
A fuivre une douce loi , 
C*eft mon fort d'-éife inhumaine. 
Amour , que veux>tu de moi ? 
J4on cqrur n'eft pas Eût|iour !«»• . 




niiVi' Il M .1 ' ' ' , I • ' iîi»h fana 

S CE N E IL. .^ 

'ARC ALAVS\ARC ABOJ>TH£i 
ARCAEAUS. 



M 



A fœur,quipeutcaurer votre foiUkre ttifttfle)^ 
Le'£lence^sbois fert àPencKteok.r 

A. R € A B O N N E. 

Il faut avouer mai fbiUcifle 1 

Pour commencera m'en punit. 
Un H^ros contre un monâye un iouc prit mai dé-- 

fenfe , 

}*étoi« morte fans fotifecpurf ;; 

II ne vtfulut pour rccompenfe 
Que le plaifir fecrct d'avoir làuvé mes jours» 

Je n'ai point fçii quel Héros m'a (erviè. 

Je ih'irifoVmai de ion nom Vainement : 
Mais fort cafqoe tomba , je le vis un moment x 
Ge moment fat fatal au tefle de ma yie^ 

Get inconnu fî généreux ^- 
Nc me parût que trop'airtiattc^j . 
fl m'en revient fans ceffé une image agréable' 
Qui me plaît plus que je ne veux. 

X'ai honte de mon trouble extrême $. 
Je fiiis par tout l'amour , je fens par tout lei traitl| 
Je cherche en vain les paifîbles forêts \ 
Helas ! jiifqu'au filënce même'. 
Tout me parle de ce que j'àimej '^ 

* A R CALA b S. ^ 
JL'amour n'çff qu^utic vaifle erreur ,,. 
« ■ •. Ziiij' 



'Oft.«^to:dlp•iM£lrprk<}1lM»d«l test i*cft A&m^ 

dre. 

Eft-cfe i vous d'avoir an cidtur tendre ? 
Votre cœurtoiït entier h'eft dd qifâla furcor. 

,A il C A B O N N E. 

Non , je ne connois plus mon coeur* 
L'Amour qu'il a bfavé le reduk â fe rendre : 
Tout barbare qu'il eft ^ il (è laiSe Turprendte 
ç II: .: j'C^mieiouce laagoeiic. 

.A*C AI/A UB. 

DéliTrez-vràs^i'eiclavagé ;:; ' 
Oâi'ttcriom* v«ui «ngagft - 

Ne ^.iurie7-voiis brifer vos feri \ 
AÏL'CA BONNE. 
Vous m,*f v^îR enféig^é U Science çerrîblc 
Des^QUa^cy^clianteineias qui font, pâlir le jour; -^ 

* . Énïeign«z-môi , s'il cft poffiblc , 
Le fçcxet d'evker les charmes de TAmour. 

' . .A R CAL A U ^. 
Songez que notre fa^g nous (kman^e vengeancei 
Amadis Ta vç^ft ; /V. valeur npus ofFenfe : 
Le fugf nte Aniadîs a ternatoé le fcurt ^ 
Du redoutable Ardan ^jooueijçnjlliiçijreux&erc..*.' 

A R c X'b b n'n e 

Qpe le nom d'A-madis m^infoire de colère ! ^ 
(^anid; pburrai-je goûter le plaifir de fa m^it t 

' A RÇ A LA US.., 
Que j'aime à.y<9^{e».vptts 6fe gjén^re-aartrairfport 1 
ARCALAjp^ ^T vA^GABONNfi. 
irrifojçs.no^.VajbjkpeVj. y" 
EfcnjutwîS nôtre laiig ^"î crie , 



HiiSlk TeMemi if ui aôus oie outri^er. * 

Ah !. qu'il cft tioux de fe venger. 

. A H C A B O N N E. 

l'efpoit de la vengeance aujourd'hui meconfale 
De tout ce que rAmaur m'a cauCé de tourment» 
Hâcez-vous de livrera mes rcflentiment 
L'ennemi cpi'tl ÙMt que f inami^. 
A R C A L A U S. 
Laifieflb^iaoi Rengager dans mes ^chantvfiiem* 

jt ri abonne fe retire , ^rcaUm Ameute dari^ 

s c E N E I II, 

r\ Ans un piège fatal fon majavais"fert l'amcBe* 

*-f Elpric malheureux &-ialoux , 

Vi^i ne pouvez fouf&ir la vertu qu*âvcc peine ; 

Vous , dont, la fureur inhumaine 
Dais les maux qu'elle fait trouve un plaiCr fi doux > 

Damons, préparez -vous . 

A féconder ma haine ; 

Démons , préparez -vous 

A^crvir îiioin courroux. 

^rcalatis fe reùre dam le PoiviUonqm efi 



Ii7# 'JtMADlS; 
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SCENE IV, 

A M Ad l s fcuL" 



B 



I Ois épais » reciouble ton embre :; 
• Tu ne fçaorois être afl'cz fombre , 
7a ne peux trop cacher mon maikeureiixamosr. 
Icfensun défelpok donc l*iiotreur eft excrêmCy 
Je ne dois plus v,6ir ce que j'aime'. 
Je ne veux plus foufiExir le jour. 



» 



SCENE V- 

^ORISA ND E;A M AD I S. 
CORISANDE. 



o 



Fortune cruelle ! 
Tu prends plaifir i roc troubler. 
Tu me flâttois pour m'accable& 

D'une pemc mortelle , 

O fortune cf uclle i 

' A MA D I S. 
Ciel ! pat' on prompt trépas finiiïez ma douIeuR . 

CORISANDE. 

ICiel ! par un prompt fecours finiflermon malhêun 

AMADIS ET CORISANDE.. 

Helas ! quels (oûpirs me répondent } 

Helas ! quels foûpirs y quels regrets ^ 

Avec mes plaintes fe coûfondcoc l. 



Helas ! quels foâpirs, quels regrets ,; 
Me répondenc dans ces forêts ? 
CORISANDE. 
Que vois-jc ? Aofiadis. 

A M A D I S.' 

Qai m'appelle f 
COR ISA N b E. 
Par quel fbrr puis- je ici vous voir ? 

A M A D I S. 
Vous voye* un Amant fidèle 
Réduit au dernier defefpoir. 
CORISANDE. 
ttotegeziâ vertu que Pinjufli ce opprime, 
Secourez FJoreftan , même fang vous anime r 
IlëtQitco;nme vous l*àppai des malheureux ; 
Je n*ai pu retenir fon cœur trop généreux , 
Mx pleurs d*une inconnue ils'cft laiffé féduire. • 
La perfide a fçâ le conduire 
Dans des enchantemens affreux. 
A M A p I S. 
ïour l'aller fecourir quel chemin faut-il prendre f 

C G R I SA N D*E. 
Ad*hor«bics dangers vous devez vous attendre. 
A M A D I S. 
J*ai vu le danger fans effroi 
îiorfqucmes jours heureux étoient dignes- d'-einvieç- 
Puis>je craindre la mort dans un temps où la vie ' 
N*cft:plus qu'un fupplice pour moi? 
CORISANDB, 
rioreftan eft tombé dans un triile çfciavagç. 
Eu voulant pafler dans ces lieux, 

A M. A a PS. 
Allons. 



»7* 'JIMAÙIS; 



SCENE VI. 

-ARC AL AV S ^ Suivans d*Arcalau$ ; 
AMADIS, CORIS ANDÊ. 

ARC Al A US tmpichant Ama- 
dés depajfhrfurlipotu, 

JTTL Jlr.êt« , audacieux. 
Arrête , j*êncreprem de ^ut^er ce pauiiq^e. 
Vois ces marques et mes expbits , 
Vois combien de guerriers m'tmt cédé la vi6boîre, 
JoÎAS ttQ nouveau Ttogitéc i cettz ^ue «ùas^oi 
bois 

J'ai fait élever i mu gloire. 
^ A M A D I S. 
Ce& de m*arr&ter » ne force point mon bsas 
A tourner fur toi ma rengeancc. 
ARC A L A U S 
Si tu cherches ton fiscrc , il eft £n ma puiflancc. 

C O R I S A N D È. 
JLeûde2-m<oi Florcftan. 

A R C A L A U S. 

Allez , fuivcz Tes pas 
Suivez votre amaot auuépas. 

Les Suivans djircdlaus emmènent Confonde^ 

C O R I s A N D E. 

Amadis, Amadis, notre unique efpéiance. 
Ah ! ne nous abandonnez pas, 

AMADIS. 
Perfide , il faut que je punifle 
Ta barbare injuftice. 



TRAGEDIE. x^y. 

Amadis combat cvntre Archalaks. 

A R C A L A U S. 

Efprits infernaux , il eft rerops 
De me donner le fecoiirs que j'attens. 

SCENE Vil. 

flufieurs démons fous Ufignre de Monf- 
très terfihUs ^s'eÇorcem en vam d^ étonner dr 
i Arrêter Amadis, !>' autres démwisfins Is^ 
forme de Nymphes ^de Bergers & de Bergères^ 
frennem la place des M^nfirei^ & enchan^ 
um Amadis. 

^ M A D IS ^ Troupe de Nymphes^ df 
Çergers & de Bergères* 

L E C H OE U R. 

NOn ; non , pour être invincible; 
On n'en eft pas moins fenfible , 
Qpcl vainqueur a réfifté *; 
Aucbarmedelabeauté? ' 

' DEÙXBERGE R $.* 
Aimez > foupiiSez , éteins fidèles : 

L'Amour dans ces bon 
Fteiid des forbes nou vdks. 

Heuieuz mâUe^is 
Ceux ôa^il cicnc fous £cs.loix« 
'-' Ilink diiparolcse 
••' ' L^horreurdsBdéfifttff, . .. 

Toiulefutt^yC^lBftktnuiîilo . /' i ;.' - ^ 



De tout runivers^ 
Quel Empire doit être 
Plus doux que (es fers? 

Deux Njmphes & le Chœur. 

Vousne devez plus^attendce 
Rien-^ui trouble nos dëfîrs. 

Cédez aux plaifirs 
Qui viennent vous furprendre. 
Cédez , il eft temps de vous rendre ., 
tCcdez , rendez- vous 
Aux charmes les plus doux. 
L'Amour e!ft pour nous, 
iS^cften vain que l'on^veut^s'eadëfendre* 
^ <^cdez , il eft temps de vous rendre^ 
Cédez , rcndei-vous 
Aux chaïmes4es plus doux. 
C'eft l'Amour qui doit prétendre 
^ r ^ J>t;.fçavoir vous dcfarmer , , 
" V L'amour doit former 

X«s ch^ioes d'qn cœur cendre. 
Cedex , il eft temps de vous rendre^ 
Cedci , rendez-vous 
Aux charmes lesplusdoux , 
L'Amour eft pour nous. 
C*eft en vainque l'on veut s'en défendre ,&c» 

^madis cnch4nté > croh voir Oriane, 

: ;A M A D I S. 
1Bft-ce vous ,Oriane ? à Ciel .'«ft^îlpofTîble } 
Vottexœurxontreunài , n'eft-il plus irrité } 
L*éclacde vos beaux yeux dans ce bois écarté 
C^iafle ce que rfinfera formé de terrible. 
Que vivre loin de vous eft unrqppitcehorriblej 
Quel plaifir de vous voir j que j'en dis endiaoté) 
pi^lêzijCiBa^ie^^eiaalibe^éi» .. 



r.RAGlS^ÎE. 



"^n 



Jimadis met fort i^e anx pieds de Ta Nwpi 

fhe ijH'jl prend pour OrUne , & lafm 

■AVtc emprejfemenu 

• Lc^Chdbyr. > r 

*Kort , ffon , po%r-être rffvineîtte, ^ ' ' 
On n'en eft pas moins fcnnblc, , 
Quel VainqiKCUr a r^fté> . ' 

i^u cJurmcs de la J)çai4té ? - 

Fin du feconS .j^me. , 




::ni 



.-r ..u 



' t; 



*«.k*,4i».6« ?3l:;m 



; i^i' .' j, 1,.^ 



AM A D l 5,. 




A CTE III 

Le Théâtre change y & repréfente 
un vieux Palais ruiné > on y voit 
le tombeau d'Ardan Canile , & 
plufieurs differcns cachots. ; 



SCEN-E PÎ^^Êi^IERE. 

FLO RES r ârf i)irencfeâÎDé , «c enfermé 
daijr «n cïiélj^^ C ajf /.5 Jl^D E . 

CMbwpç^^iTjiÊnl^^ dan^, J^ autre 

Troupe^ it Cs^f*^ &ésa^['fTTOuj^ «k 
Captives^ mfmJhéés , "Ttoupc de 
Gcj^rs, 

ir Chœur des Captifs & des Captives. 

IeL ! finifTcï nos peines. 
Chaurdes Geôliers. 
Vos clameurs feront vaines. 
Chœur de Captifs & de 
Captives. 
Cici lô Ciel i ^uelfupplicc 1 hélas! 




Chœur de Geôliers.' 
Le Ciel ne vous'écoace pas. 

Vn Captif & umCaptrVe: 

-^ufïrirons-nous toujours ces rigueurs iahumidiiea 
Vn des Geôliers. 

Vous ne fortirez de vos chaîner 
Que par le fecouf s du ttépas. 

FLO RESTA N. 

Que devicnr ce bonheur fi rare 
Dont Taoïour nous avoit JSaxtcz ? 
C O R I S A N D E. 
Sonc-ce Ules liens que lliymea nous prépare ? 

F L O R E S T A N. 

Je ne fens que le poids des fers que vous pofxe». . 
PLÔRESTAN ET CORISANDE. ^ 
Que devient ce bonheur fi rare 
JDont l'amoqr nous avoir flattez ? 

Vn des Captifs. 

O mort ! que vous êtes lente l 
O mort î ô funcfte mort , 
Répondez à mon attente ; 
O-mort l ô funcûc mort i 
Terminez mon trifle fort. 

' "Vn antre Captif. ' ' ^ 

La mort toujours cruelle 
Aîmé^tranchrer des jours heureux ^ 
Et n*entent point les vccux 
- -^nn infortuné qui rappdfc 

romt ir. . ' ^"^ M 



2t2 :iiM~^DJS^^\ 

Vn des Geôlier T. 

Tel s*einprcffe d'âppellcr 
La mort quand elle efl abfènte , . 
Qui commence de trembler ^ 
Si-tôt qu'elle fe préfente; 

' t,e Chœur des Captifs & des Captives^. 

O mort ? que vous êtes lente i 
O mort ! ô funcfte mort , 
Repondez a mon attente ,- 
O more \ ô funefte mort 
Terminez mon irifle fort^ 



5 e E N E IL 

yitCjlèONNE & lés mêmes Àc-Î 
teuïs d^ la Scciîc j>.recedcnteu 

^^^ahonne conduite & portée en fdirpdr deSi 
démons^ de/cenddans le Palais ruiné. 



I 



j\:R C A.B.Q N HE. • . 

Left temps de finir votre plainte importune! 
Sortez , traînez ici vos fers. 

JLes Geôliers ouvrent les cachots , &. leii 
Captifs enfortent^ 

Les Captifs. 

CloïKcntezrVous dc^jxiaux ^leaous avons HoaSht^ 



l^aices céffer notre infortuné. 

ARCABONNE. 
Vous allez ceffer de foufFrir , 

Malheureux , voUs* allez mdurlr. 

. - ^ ' . . * • j. 

Bien-tôt Penoeinî qui m'outra^' 
Sera remis en mon pouvoir : 
Et plus je (uis près de le voir , 
Plus je fens alimenter ma rage* 
Se iàng , où Tamitié vous unit avec luî,^ 
Vous périrez, tous ai|jourd'hiii« 

£« Caftifs. "^ 

ia'mort ctf plus digne d'envie 
Qu'une fi (déplorable vie. 

A.R C A B O N N I- 
Vous allez ceffer de foai&ir, 
M alheureux , vous allez mouâr^ 

C OR I S AN DR ' 

lloreftan l 

P L O R E 5 t A It. 

Corifande l 

flJORESTAN ET CORISANDB;^ 

Quel fort pour nos tendres amours! 
C Q R I S A N D E, 
îaut-il que votre fang imés yeux fe répande l t 

F L G R EST AN.. ; 

Baut-if voir ce que j'aime expirer, fans fecoiiisî 
C O R I S A N D ^. '^ 
Que le juûe Ciel vous défende,, . 
C'eft Tunique faveur qu'en mourant je demande; 

F L p RE SX A N; ^i .,.;.,, \ 
ISon , non y le CQVp. fatal qud dok^uancher naa» 
jours . • „T i^ cj - ,. . ^^ X 
lil^cû.£as CG}«,8]ijjr;j?aH?^ft«f>de^ 
Aaii. 
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2^ ':^M ^:^ isr'^ 

C O R I s A N D £• 

Iloreftan ! 

FLORE S TAN. 

' Corifandc l 
fLORESTAN ET CORISANDE* 
QïielÂ>rt |)our nos tQndreç amours» 

ils përient ^àjêre^nm. 
Cruelle f quefi'otie c©lcrc 
Se cartttMC de t»*iriwie4er'! 

«À R C A B O N N «. 
Non , trup^deîiang ne peut ooiii» 
Pour venger Içiànjg de mon frerc. 

Confolcz-vous âans,vos tojirmens 
La mort n'eft pas un \nû E cruel qu*îl lefeiBbfc. 
Ceft unir deux amans 
Que dC'les înmioler enicmble . 
CGRlSAt>ÎDE- 
Puifque ïe Cifitl ne pewret pas 
MQue je vive a>gc<Toms (Jj^uji u» bonhciir eitrêmc. 
Avec vous la mort m^me 
A poi?irï9pi^csagpa<[. .) ; ; 
Xa douceur de mourir avec ce que Ton aime 

Diflîpc rhorreurdu trépas. 
Wï^rtfiMtt & €ùrifanâe reflètent ^a dtux 
derniers Vtrs^ 
J'I O R Ê S f A N. 
Heureux ^ dans pqs malheurs ., aile/ rien ne nous 
féparc,' * 
• î^ôk-rias m^belamoTt birbatc; 
C OR I S A Nt) E. 
Portons un noeud fi beau « 
ix:. jufqûes dans le tombeau. 
Wkrefinn&Û^rifande ripisttnt^nJimiU ces 
< : ^z^ .lu Uenxderriier^P^f. 

V^ R Ç A -B OlSl N E^ ■ 



« tJn amour iî tendre ! 
Vous m'importancz. 
Taifez-vous , inforcuncz. 

Les Captifi. 

Quclriguei^dejioiwronKaindre - 

A fijuifrir &irs nous plaindre î 
O juik Ciel î yeogex- vous l 
Les Geôliers. 
Infortunés , taifez-vous. 
ARCABONNE.» 
Toi , qui dans ce tombeau n*es ©lus qu'un vcmJif 
cendre,. . 

ït qui fbs <ie']a terre autrefois la terreuç. 
Reçois le fang^ue mafurcur 
S'empréffe de répandre. 

Qii'entens-jc 1 Qjicl gémiflcmcnt 
Sort de ce niQiMmeiit t 

^e vais répondre i votre impatience , 

Mancsplâiqtift^.ceftcjt de muonuicr;: 

Je puakai qui.nousofenfe 

Par là plus «ruelle vengeance 

Que la rage puiffe in^Jrcr. 
Je vais répondre à votre impatience , . 
M«ie6 pkiiatiê , ccffez ^e murmures. 







fiU :j§'m Abris ^ 



S CE I^ E II r. 

^£;OMBRE D^^RDjiN^ C A NI LE, 
&le$ mêmes Aâcurs de U Scène pré- 
cédente. 

L'OMBRE D'AR*DAN>rJ4« Jf yS». 
^ K ^ tonibeum 

«ZjLH ! tu me trahis , malheureufe. 

A R.C A RO N N E. 
J'ai juré d'achever une vengeance affireufe , 
HFoyez quelle eft l'ardeur de mes reffentirncBS»- 
L'*0 M E R Et 
Ah ! tu me trahis, malheureufè: 

Ah ! tu vas trahir ti% fentioiens. 

• ' • ' • 

Je teeombe , le jour me blefTe , 
Tu ine fuivras dans peu'de .temps ; 
Pour te reprocher ta foibléfle , 
C'cft aux enfers que je t'âtccns. 

UOmbre rentre Ànm U TombeAui^ 

ARCABONNE. 
3&m ^ rien n'arrêtera la fureur qui m'anime* 
€^ vient me livrer ma victime. 




TRA<SEl>>lBi ^jb 



SCENE IV. 

je: M AD l s cncB'aînc.Troupc de Soldat!^, 
qui gardent Amadîs , & les mêmes Ac- 
teurs de la Scène précédente. 

\Arç Abonne s* approche iAm^Uu- dvec nm 
poignard à la main. 



A R C A B- O N N B; 



M! 



[Eurs . . . Que mes fens font interdits !; 
O Ciel l que vois- je l eft-ce Amadisf^ 
A M.A DIS. 
^ fuis un malheureux qui n'ai plus d'au^çç envie 
Que de trouver la fifv de mon hinefle fort. 
A R C A B O N N E. \ 
Quo», l'ennemi dont j'ai juré la mort, 
Eft le Héros qui m'a fauve, la vie ! 
<5u'cft-ce que j*entrcprens ? un trépas, inhumaia 
De mon libérateur feroit la récoippenfe ? 
Non , une cruelle vengeance 
Contre vos jours m'a fait asmec en vain : ^ 
Une julle reconnoiiIan(;e . 
Me fait tomber les armes de la main. 

^veï, quittez vos fers, ne craignez plus ma haine : 
Çiuel prix- vous^is-je oiFrir pour ce que je vou&v 
doi? 

AMADIS. 
B'innocens malheureux ont trop fouffèrt pour moii? 
le ièul^rix q^ue je veux^ p'eA àc biifèrkurchaînCà;. 



îzU . "A M AVI s] *^ 

ARCABONNE, 

Afltz y en liberté goûter un doux repos i 
Rendez grâces a ce Héros. 

Arcéibonne fa'a remettre en riherti Ftf^ 
refian , Corifande^ & les antres C/tptifs & 
X^aptives ', mais elle retient Amadis & rem-' 
mené ^vec elle. Les Captifs & les Captives 
fe réjoïsiffem de la liberté qui leur efl rendue. 

ÏLORESTAN, CORIS ANDE , & le Chœm. 

Sonons d'efcIaTage. 
Profitons de l'avantage 
Qu'Amadis a remporté : 

Notre libcné 
£ft k prix de (on courage* 

Sortons d'efclafvage. 
Amadfs a furmantét 

L'Envie & la Rage ; 
Amadis a furmonté 
L*Enfcr irrité- 
Portons d'efclâvagc 
Profitons de Pavantagrl 
^u* Amadis a remporté : 

Notre liberté 
ïft le prix de Ton courage 
Soctons d'cfclavagc. 

^mJutm^eASk. 



ACl» 



TRAGEDIE. tt^ 

ACTE IV. 

Le Théâtre change, & repréfente 
une Ifle agréable. 



SCENE PREMIERE. 

ARC^LAVS, ARCABO NNE. 
A R'C A L A U S. 

A R mes ciichantemens Orfane cfl 
captive , 
Sa beautjé caufâ nos malheurs : 
Dans ces lieux , fans pitiç j'entcns 

ùl voix piaintivê , 
Et j*a-mc a voir couler Tes plcurtJ 

Notre ennemi Paimoit , il a tout fait pour elle j 
Il combattoit pour Tobtenir. 

ARCABONNE. 
Je viens de la voir , qu'elle eft belle î 
Vous ne la fçauricz trop punir. 

:A R C A X- A U S. 
Ne permettons pas qu'elle ignore. 




25© AMADIS^ 

La pêne d^tto amant dont Ton cœar eftckarmé. 
U faut qu'après la mort Amadis fou&e encoit 

Dans ce qu'il a le plus aimé. 
Ahx regards d'Oriane expufcz la yiCkime 
Qa*i nos reflentimens yousvenez d'immoler^ 
Un foûpir tous échappe ! & vous n'o(èz parler! 
£ft-ce par des foupirs que la haine s'exprime ^ 

ARCABONNE; 

Que TOUS êtes heureux de n'avoir i fonger 
Qu'i haïr , & qui*! noQ< venger \ 
. H^las ! dans notre ennemi même 
J'ai trouvé l'Iacoanu que )'aime. 

A R C A L A U S. 

Vous aimez Amadis ! il voit encor le jour ! 
Quoi \ fiir votre vengeance un lâche amour l'en* 
porte ? 

ARÇABONNE 

La vengeance Ja plus forte 
£ft foibk contre l'amour. 

ARCALAUS. 

Quelle foiblefle eft plus étrange ! 
Notre ennemi mortel devient votre vaifiqueur? 
Malgré tant de ferniens votre perfide cœur 

Du parti d'Amadis fe range* 
Fagure , ah ! c'eA de vous qu'il faut que je mt 
venge^ 

ARCABONNE. 

Je l*aime , malgré moi , cet ennemi charmant : 
je n'en puis être aimée , une autre a fcâ lui plaire : 
Je vous défie , avec votre colère", 
D^in venter pour mon chàtimeot 
Un plus ciuel tourment. 



TRAGEDIE. ^ i|| 

A R C A L A U S. 

Pour augmenter Totrc fupplice, 
Ûhnt vous faire voir ces ilcux Amans heureu»| 
Afantquc ma vengeance en faflc uniàcrificc. 

U but que rhymen les uniffe.,., 

/ ARCABONNE, 
Ai ! que pldeôt cent fois fls périffcnt tous dcuxi 

Entre l*amour Se la haine cruelle 
J'ai ct^ pouvoir me partager : 
Mats dans mon cœur l'amour cft ècianger 
Et la iaine m'cû naturelle. * 

yojf^nt àpprQchtrOrianci 

Ua Rivale gémit ; que Hts maux me font doux l 
Pour punir ces Amans , jimaginc une peine 
Digne*? ma fureur & de votre courroux. 
Ccft peu d'une mort inhumaine • . . . 

A RCA t A US. 

Pui$-jQ cttcor me fiera vous i 
, ARCABONNE, 

fiei-vous à l'amour jaloux , 
il cft plus cruel que la haimc. 




^9^ 



AMADIS, 



S C E N E 1 1. 

O RI ANE feule. 

J\ Qui pourrai-je Avoir recours ; 

Ceft <îe vous, |ufte Ciel l que j'attens du fecouri; 
, Sur ces bords inconnus , un Enchanteur barbare 
Dirpofe de mes tiiftes jouis : 
L*cn£cx conrre moi fc d^clafe ,* 
A qui pourrai -je avoir recours? 

C'cfl de vous , jufle Ciel ! que ]'atcens du lêcoiiis.| 

Autrefois , Amadis auroit pris ma dëfenfe : 
Mats l'mconftaac m'oublie^ acquit une aiitrelûL 

Pourquoi m'en fouveair , pourquoi 
^4*oublier pas de lui jufqu'â Ton iaconftaiice ? 

Ici , loin de toute afliftaoce 

Je tremble d'un mçrtel efiroi; 

Hé ! faut- il encor que je penjfc 

A qui nepei^e plus i tnoi^} 



SCENE IIL 



ARCALAVS .ORJANE. 

ARCALAUS». 

Jh vous'cntens , ceffez de feindre. 
Flatgnez-youi d'Amadis , je ne veux pascontraw 



4re 



tn fi jnfte courroux. 



, TRAGEDIE. i^j 

O R I A NE. 
J'ai tant de fujet de m'en plaindre , 
<Jti€ j*ai prefque. oubIf4 de me plaindre de vous. 
Mon , ce n'eft point ici Ton fecours que f implore ^ 
U eil allé cliercher la beauté ()u'il adore , 
Et je Tappellerois par des cris furpetflus. 

A R C A L A U S . 
lorlque vous le verrez ; tous raïmcrcz encore, 
O R I A NE. 
Non , non « je ne le veirai plus* 
|e dois trop k haïr pouf «cnoiier la ^ckaîne 
Dont il a dçgagé fbn cceur. 
A R C.A L A U S. 
Si vous le haïflcz , j'ai fervi votre haine >, 
A la fia y j'ai vaincu ce fuperbe vainqueur. 

O R r A N E. 
Vous ? Vainqueur d'Amadis i Non , il n'cft pasf 
poflible 

Qu'il aitceffé d'être invincible. 
Tout cède à fa valeur , & vous la conaoiilez » r • 
ARCALAUS 
Et c'efl ain£ que vous le kaïfTez > 
O R I A N E. 
Je yeux haïr toujours un amant fi volage , 
Et je me le fuis bien promis : 
Mais fes plus cruels ennemis 
f euvent-ils s'empêcher d'admirer Ton courage? 

Non , rien ne peut être affez fort , 
four furmooter ce Héros indomptable; 
A R C A L A U S. 
Voyea^fijeroe vante à tort 
D'avoir vaincu ce Vainqueur redoutable. 

édmadis étendu 'fur fes armes enfangUntees^ 
paroîf mort. 

Bb iij 
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SCENE IV. 

%>RIANE , AMADIS qiri paroît morr. 

O R I A N E. 

QUe vois* je ! 6 (pedlacle efroyâblc I 
O ttophiaeilefenf 
Ciel t 6 Ciel ! Amadis eft mort \ 
Ma colère lui ftt faute ; 
J'eât tore de l'accufer de fuivre une autre amouf. 
Que ne puis- je en mouraQC le rappeller au jour, j 
D'edt-â fifre pour ma Rivale. 
Ciel qui nous donnas ce Héros , j 

Que ne prenois-tu (a défenfe j 

Contre l*Infcrnale puiflaoce ? - 
l'Univers a perdu l'auteur de fon repos;, \ 

Pleure, gênait , foible Innocence , | 

Pleure ^ hélas l tu n*as plus d'apui ^ , | 

Tu vois expirer aujourd'hui | 

Tqn unique efpérance. j 

O trop tunefte fort l j 

Ciel ! ô Ciel ! Amadis efl mort t I 

^11 m'appelle 4 je Je VAi$ fuivsc, 
Le fort qui nous, rejoint m'eâ doux. 
Amadis je vivois pour vous » 
Vous mourrcï , je ne puis plus vivrez 



\r RAGE DI E, >>5 



SCENE V. " 

'^RCALAVS, ARC ABONNE, 
AMADIS qui paroîc mort , OR JANE 
évanouie. 



Qî 



ARCALAUS & ARCABONNE. 

kUelptaiâr de voir 

I Un u cruel defefpoir • 

ARCABONNE. 
Joignez votre fareiu â ma r;^o inhumaine, 
11 tauc que ces Amans revivent tour à tour 
Pour (buAû aneafireore peine. 

ARCALAUS. 
Il faut Ëûre de leur amour 
Le miniAce de notre haine. 

ARCALAUS ET ARCABONNE. 
Quel plaifir de voir 
Un fi cruel defefpoir î 
ARCABONNE. 

II faut qu'Amadis forte 
Du profond afloupilTement 

Ci le tient notre enchantement , 
Et qu*il pleure Oriane morte : 
Mais pour eux contre nous quel pouvoir s*eft irmA 

ARCALAUS. 
<^i peut conduire ici ce rocher enflammé. 



Bb iiij 



tfg ' jiMADIS, 



SCENE VI. 

TJn Rocher environné tîc flammes s^appfo- 
^ ^he •, les flammes fe retirent , 6c hiffcnC 
voir un Vaiffeau fous la figure d'an Set* 
pent , ce qui Ta fait appcUcr la grande 
Serpente. Urgande 8c fcs Suivantes for- 
tent de ce Vtiffeau. 

^RGANDE, Troupe de Stdvantes d'Ur- 
gande. ARCALAVS\ jiRCABON- 
NE, AMA DIS qui pwoit mort. 
0*/^iV£évanoHic, 

V R C A N D B. 

JE foum^tsâ mes loix llnferja Teoe & l'Onde. 
Sans qu'on fcache où je fuis je parcourt tout le 
monde , 
Et je connais des feacts que lei Cieux 
N*ont jufau'ici' dévoilé qv'à mes yeux. 
Mais j*arme feulement ma facale puiffancc 

Contre Tinjurte violence j. 
J'ai foin de relever le mérite abattu , 
•fet je fois mon bonheur de fervir la Vertu; 

Tremblez , tremblez , reconnoiflezUfganji^ 
Tout obéît , fitôl que je commande , " 
Barbares , laiflez pour jamais 
Ces fidèles Amans en paix. 



X)yganie touche de fa ït a guette Arcalaur 
& Arcahonne* 

arçalaus ÉT ARCABONNE^ 

Tout mon effort eft inutile , 

Je demeure immobile ; 
Jfe cède aux charmes trop puiiTanS 

Qui faififlent mes feus* 

La Suivamis etVrganie^ 

Trembler ^ tremblez, reconnotffex Urgande 
Tout obéit, fit&cqu^elle commande \ 

Barbare» y \ûKn pour jamais 

Ces fidèles Amans en pîx. 

Les S^vmtn dX)rg4nde jtttmt des purs 
& répani:m des pHr/unis fti^* Amadis & 
Or^ékm , p^HT commencer à diffiper tenm 
tb^Hiemsnt d^m ils font f^fiuVnepar^ 
M di ces SmvMte^d4nfçnt , & les au» 
très chMtenu 

Deux Suivantes iVrgémie^ 

Cœurs accablés de rîgue«« inhumaines 
Ne ceffez point d*efperer en aimant. 

Il efl ftcheux de porter des chaînes , 

C*eft un cruel tourment ! * 

Mais (ju'and PAmour en veut payer les peines^ 

C*eft un plaifir charmant. 

Il vient un jour ou.les» craintes font vaines \. 
iJo cn:^e fort change dans un momenu 



Il eft ÊcKeux de porter des cbaioes^ 
Ceft un cruel tourment ; 
Miis quand l'Amour en veut payer les peines, 
C'efl ttn plai£r charmant. 

X^i SêéivdHtej iVrgénde emportent Ama^ 
dis & Oridne dam le f^a'^cMi de Ugran^ 
de Serpente. Vrgdnde avant ^ue stj 
rentrer touche tute féconde fns de fa ba^. 
gtatii jircataHs & jircahênae. 

U R G A N D E. 

ll£ant quedeyos fens je vous rende l*aCige> 
Perfides , je vous livre i votre propre rage. 

Vrgandf reHtre dans leVaiffeais de la grande 

Serpente y (jui commence à s^ éloigner & 

à-fe couvrir de flammes* 

ARCALAUS, 

Damons fournis à nos lois , 
^ Volez , venez nous défendre. 
N'ofez-vous rien entreprendre î 
Méprifez-vous notre voix î 
Ijâtez-vous , c*e0: trop attendre. 
Démons fournis à nos loix , 
Volez, venez nous défendre, 

Zées Démons des Enfers firtent pour fecoMrir 
j4rcalaus & Arc abonne. Les Démons de 
tair viennent combattre contre ceux des 
Snfers , & les furmontent. 



TRAGEDIE. \f9 

ARCALAUS ET ARÇABONNl. 

On brâVe notre vâin pouvoir , 
Tout eft contraire i notre envie t 

Nous perdons tout efpoix > 

RcnonçoBiâlâ vie. 

Wiu df$fU4triimê ^Bi. 




)o6 .AMADIS, 

A C T t V 

Le Théâtre change , & repréfentc 
le Palais enchanté d'ApoIlidon,. 
où Ton voit l'Arc des loyaux 
Amans , & la Chambre défen- 
due , dont la porte eft fermée. 



SCENE PREMIERE. 

VRG ANDE , AMADIS. 
U B. G A N D E. 

PoLLTiynîï ypatûn pouvoir manque^ 
Autrefois éleva ce Palais magninane , 
Confolez vous en des lieux fi cnar— 
naans 5 

iVous y devez tix)uver la fin de vos tourmens» 
A M A D I S. 
Je ne puis reffentir les charmes 
Du plus agréable fèjour , 
Non y rien ne plaît à des yeux que Pamout 
A condamnez a d'éternelles larmes. 
U R G A N DE. 
Oiianc efl ici , rappeliez votre efpoii* 




TRA6ED lE. }<>« 

A M A D /s. . 

Oriane... ^ 

tr R G A N D E. 

Vous Valiez ?oir. 
A M A D I S* 
Je ç«is voir par vos foins Ja fceautë que j'adore ; 
Voîr Oriane Î...Hélas î c'eft J'irricer encore. 
Ah ! que mon cceur fc feut troubler X 
|e tremble... 

U R G A N D E. . 

Amadis pem trembler ^ 
A M A D I S. 
Je fuis inébranlable 
Coîître un ennemi redouuble 
Dont il faut vaincre la foreur • 
Mais contre la colère 
De la beauté qui m'a fçij plaire , 
Rien n*eû fi foible que mon cœur. 
♦ U R G A N D E. 

Diflîpez une crainte vaine ; 
Smpreflèz vous de voir Oriane en ces lieux. 
AMADIS. 
Je crains de mériter fa haine ^ 
JElle m*a défendu de paroîcre ^ fes yeux, 
U R G.A N D E. 
C'eft porter trop loin la conlUnçç^ 
^e d*obéi.rfans réfiftancje 
A de (î dures loix ; 
Et quelquefois 
L'amour s'ofFenfe 
Pc trop d'obéiffance. 



)oi A M jib I s; 



SCENE II. 

O R I AN E.uiM AD I S. 

O R I A N E. 

FErmez-vous pour jamais , mes yeux , met 
triftes yeux. 
Jepers ce que j'aime le mieux^ 
La clarté doit m'être rarie , 
Hélas 1 quelle rigueur de me rendre la vie 
Pour me faire fentir la perte que je fais ! 
M^ yeux , mes triâes yeux , fermez*vous pov 
jamais. 
ORIANfiETAMADIS. 
O Ciel î le puis- je croire ? • 

O R I A N E. . 
Amactiis^ vous vivez? 

A M A D l S. 

Vous plaignez mes malheurs l 
Vos beaux yeux m*ont donné des pleurs. 
O R I A N E. 
Vous vivez ? 

A M A D I S. 
Puis-je encor vivre en votre mémoire I 
AMADIS ET ORIANE. 
O Ciel ! le puis-je aoire 1 

, ORIANE. 
Je vous aime conflamment 
Malgré votre changement. 

Dans U9 amour nouvelle 
Vous pourrez trouver plus d'appas : 

Hii^ vous n'y trouverez fu 



Un cœur plus fidcle, 

A M A D X S. 
Oriane , m'accufez-voQS > 
O R I A N E. 
Briolanie a àts charmes trop doux , 
Je n'empêcheiai pa« que vpcie amour la fuivc. » 

^ A M A D I S. 
Ahlne reprenez plus votre fatal courroux ^ 
Si vous fouhaitez que je vive. 

ORIANE 
Vous aurez peu de peine à me défabufer ; 
Amadis , contre vous â regret je m'irrite ; 
Le dépit que l'amour excite 
Ne demande qu'à s'appaifer. 
AMADIS. 
Faut*il que votre coeur fe fottlaiiTé furpwndre 
D'un foupçonqui nouscojâte un fi cruel t«urmeA||^ 
O R I A N 1. 
C'eft le défautM*uQ cœur tendre 
pe s'allarmer aifément. 

AMADIS ET ORIANK» 

Ma douleur eùxété mortelle : 
Hélas { j'âllois y fuccombcr. 
Ah ! gardons-nous de retomber , 

Dans une peine fi cruelle. 
O R I A î^ E. 

Tout vous a dit 

Que je vous aime. 
Mes larmes , ma douleur extrême % 
Et jufqu'à mon dépit^ 

Tout vous a dit 

Que je vous aime. 

AMADIS. 
Je vous promets ' 

De n'if tcmdre jamm 



5^4 A MA BIS, 

Une flamme fi belle. 
Je vous promecs 
Une amour éternelle. 
AmadU & Onane réfetem enfembU 
dern'urt vers» 



SCENE IIL 

VRGANDE , AMADIS , OU ANE. 

U R G A N D E, 

JZtf Nfin , vos cœurs font rëiinis. 
AMADIS. 
?ar votrl heureux fecoars nos troubles (ont finis» 
U R G A i^ D E. 
Iljeft aifé cCappaiferles querelles 

Dont les Amans fidèles 
Ne font troublés que trop foavent c 
L'amour chaffé par la colère 

Ne manque guère 
De revenir plus rort qu'auparavant. 
O R I A N £• 

J|e dëfcfpere 
evoir fevere. 
Mon pcre a fait un choix qui s'oppofe à mes tgciix* 

U R G A N D E. 
l'aurai foin d'obtCBir l'aveu de votre père. 

AMADiSET ORIANB. 
Que ne devons- nous pas à vos foins généreux I 

U R e A N D E- 

tJn fi parfait amour mérite d'être houreuz. 
XI £ittt vous 6ter tout ombrage ; 



T RjiOED I E. joj 

Les Amans dans ces lieux » fous cet Arc enchanté, 
TrcMivem le jufte témoignage 
De leur, fidélité. 
O R 1 A N E. 
Il me Tuffit de Paâucan«e 
Qu*Amadis me donne en ce jouf .• 
U R G A N D E 
Peut-on trop s'alTurer Tamour. 
Mai^ Floreilan ici vient montrer ia confiance. 



SCENE IV. 

ILORESTAN.CORISANDE, 
VRGANDE.AMADIS^ 
^ OR I ANE. 
U R G A N D ^ 

X L eft temps de tous arrêter. 
FLORESTAN. 
la valeur & l'amour doivent tout furmonter ; 
Odfuis-je , d'oi\ vient ce nuage } . 
. Qyd pouvoir arrête mes pas ? 
Mille & mille invifibles bras 
Défendent ce pafTage. 
U R G A N D E* 
Soyez content de l'avantage 
'Qu'aucun autre avant vous n'ait pu paflet fi loin. 

G O R I S A M DE. 
It^connois votre amour* 

A M A D I S, 

L'univess eft témoin 
T^m^V^ , Ce 



3»< jéU^DlS. 

De* cfForts de rotrc -courage. 
U R G A N D E , CORISANDE , AMAE>!$ BT 

o R I A N e; 

Epargncz'TOUs un inutile firin. 
U R G A isi D E. 
Amadisj^a tencerPavanture £itaie » 
U doit Tachever aujourd'hui, 
ïn amour , en valeur , nul autre ne Wgafe ; 
C'cft un fort afiez teau de ne céder qu'i iuû 

A M A D I 5. 
Pour rendre tout poffî>k â mon aiBoar extrême^ 
11 fûflit d'un regard de la beauté que >*aime. 
VRGAND. B,(3RlANI,r LORESTAN ET 
CORISANDE. 
HérQsfavotifea des Cicux , 
Soyez toujours vi^borieux. 
Am^dù , T^ttre an^Qur fidèle 
Mérite une gloire immortelle. 
Vn Chœur de perfànnes invifiUis répète tes 
fnatre vers^ dans le temps ^u^^madis 
pdffefoHs iÀrc deshymx-Amdns 

U R G A N D E. 
Suirez ce Héros glorieux 
Yers laCliambre enchantée avancez fâns.allariaes; 
A M A D I S. 
Venez-en furmonter es chairmes , 
Quels charmes font plus fores q^ue ceux 4fr 
beaux yeux ? 



SCENE DERNIERE. 

La Chambre défendue s'ouvre,& uneTroupc 
de Héros & d'Heroïncs qu'AppoUidon 
y avoir aurrcfois enchanrez , pour y at- 
tendre le plus fidèle des Amans & la 
plus parfaite des Amante^ , reçoit Ama- 
dis & Otiane , & les recoimoît digne» 
de cet honneur. 

jiM^DIS , ORI^NE, VRGjINDE , 
F LO R E ST A N , CORIS^NDE ; 
Troupe de Héros , Troupe 4*Hcroïncs. 

Vnt des Heroines. 

FUékscœuiSj votre conftancc 
Ne fera pas fans récompenfc , 
Un fort heureux fuie vos tourment. 
A la fin l'Amour couronne 
Les parfaits Amans. 
, Que les pijix qu'il do»ne 
Mnt doux âccharmans l 
A la fia l'Amour courono^ . 
Les parfaits Amans. 

■^ Le Chœur réfete ces denx derniers yeru 

Les Hères & les fJirdim timoigpent lenr 
joie far des danfes mêlées de chant f^ 

Ccii 



Le grand Chœur. 

Chantons tous en ce jour 

La gloire de l'Amour. 
Gardez- vous biep de brifer vos chaînes ;. 
Vous , qui foufFrez de cruelles peines i 

Ne^effez point d'être conftans , 
Et vous ferez conteiis. 

Le petit Chœur ^ 

"Nous devons fuivre 
Dca loix qui doivent nous charmer.;. 

Ccn'cft pas vivre 
Que vivre fans fçavoir aimer. 

' 1^ L O R E S T A N parlant kCofP^ 

Tout fuit nos vœux , . 
Rien ne trouble notre vie , 
Des plus beaux nœuàs. 
Pour jamais TAmont nous lie,- 
Je puis vivre pour vous , 
Que mon bonheur cil doux ! 

€ Q Jll 5 A N D E parlant à Flore* 

Il n'eft plus temps de répandre des larmes ^. 
ISous aimefons déformais fans âllarines ; 
Que de plailîrs 1 que de beaux jours 
Vont s^oftrir à nos amours! . 

Le grand Chœur., 

Tout charme ici nos yeux :: • 
^ûçcHi-^nétrc mic«9c? 



TRAGEDIE. >o^ 

Le petit Chœnr. 

Où peut- on èttc mieux 
Que dans ces beaux lieux ? 

Le grand Chœur. 

Les plus charmans^lailîcfi 
; Suivions tous nos dehrs. 

Le petit Chœur. 

Les parfaites douceurs 
Sont pour les tendres co&urs* 

Vfi des Ueros enchameZ.^ 

Jouiflbnsâ jamais 
De là douce paix 
Qui nous appelle; 
JoulHons à. jamais. 
De la* douce paix 
D'un amour fidèle:. 

Le grand Chœur; 

^TeiVaflez d'entreprendre ^ 

De faire un n beau choix j, 
H fuifit qu'un cœur tendre 
S'engage une fois 

CO R rs A N DE. 

Quel tourment , quand l'amour eftcxtrême^. 
De trembler pour l'objet que l'on aime I 
Quel plaiCr de & voir bots d^un moctd danj^^ 



3» jtMAl>tS; 

«Quand les miux fooc fiais ^ qa'il eft d<Hiî -9% 
foiigei l 

Le grand Chœur. 

A U.fio , nous aimons (ans rien craindre. 
Ce n'eft pins la ùlîTob de nous plaindre , 

On fîiiroit lés Amours 

S'ils gémiflbicnc toujours. 

XJn des Héros cnchameT^, FlareftaH & 
. Corifande. 

Vn tendre amour ne plait pas moins 

Lorfqu'il tourmente ; 
Tlus \m plaifir coûte de foins. 

Plus il encliante. 
Que le bonheur eft charmant 

Après un long tourment! 

Le grand Chœur. 

Mille Jeux iimoncens 
-Vont enchanter nos (èns. 

Le petit Chœur répète ces deux derniers 
rers. 

Vn des Hires enchantez^. 

Amans inconftans, h*e(perez pas 
De joiiir d'un fore fi plein d'appas^ 

Le grand Chœur. 

Loin de nous , Infidèles , 
fuyez loin de nous^ 



TRAGEDIE. ?tf 

Ces demeures fi belles 
Ne font pas pour_ TOUS. 

CORISANDf. 

Au milieu d'un tourment fans égal, 

L'Amour fçait plaire j 
Il lui faut pardonner tout le mal 
Qu*il nous veut faire. 
Je n'ai point de regret aux pleurs que j*ai T«r- 

iei , 
IcfconHeur qui les fuit les récompcnfe aflcx. 

Le grand Chœur. 

Chantons tous en ce jour 

La gloire de l'Amour. 
Gardez- vous bien de brifcr vos cha&ies , 
Vous qui fouf&cz de cruelles peines ; 
Kc cewez point d'être conftans ^ 

Bt vous ferez contens. 



r IN. 




KQLAWi' 



ROLAND. 

T K A G ETD l E 

EN MUSIQUE- 

R EP HE SE N T P 5 
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A CT Et/ R S 
du Prologue- 

© E W 0<3 O R GON , ftoi ics Tces^ 
& le premier 'desGémcs:cfe iaTcrre. 

Troupe éc Fées. 

JxoQpe 4c Gaak& àc U Teite. 



I 




PROLOG UE. 

Le Théâtre reprefente le Palais de 
Demogorgon. 

Demogorgon efi fnrfmTrone^ ^compagne 

anne TroHpe dé GéfiUs , & d'jine 

Troupe de Fées. 

D E MO G O R G O N. 

E Ciel qui ni'â fait votre Rdi , 
Dans votre deftin m'interefle. 
Je vous affenible ici pour calniec votre 
I effroi. 

Il elt temps que le« Jeux chaflent votre triftefle. 
La paix fuyoit au bruit des lei^ribles Combats , 
Mais la voix du Vainqueur la rappelle ici-bas. 
Xa guerre impitoyable > & fes fureurs âffreufei . 
Ue ravageront point vqs retraites heureufes. 
Tout cède au plus grand des Héros , 
En vain l'envie & la rages'aflemblent j 
Il ne punit fes ennemis qui trembleiât , 
Qu'en les condamnant aurepos. 
Demogorgon Ja principale Fée, & les Chœurs 
des Génies &^Ms Fies. 
On nf^stend plu» le bcait des armes« 
I>a«;xplaifir$ ^ropfOE^Ziros Ghacmes.' 

Ddi| 




^ïg TROLOGVE. 

Jeut înnoceos , venez vous raffcmblcr.' 
' Rien ne vous peuc cioubler. 

ji,€S Tics timoignentleur joye tn danfrnt ^ 
,tn chantant. 

Ix Çhoçuï des Fccç. 

,'Que la guerre tû effroyable l 
/Quel bien eft flus doux que Ja paix -I 
«Peut -on trop chérir fcs atiraiw ? 

Que fon regi^. eft aimable I 

Qu'il dure a jamais* 
•t^ous n'aurons que de beaux jours^ 

.Que-de jeux vont parojître ! 

Que nous.vcrrons naître 

-J>e tendres amours i 

Tour rit , tout enchantse. 
/Chantons Ja paix charmante^ 
.Chantons.lc fort hegreypc 
j^Qui va combler nos.vœux. 
«.Chantons tous la paix charmante* 

.-Chantons le fort heureux 

Qui va CQinb^cr nos vœux. 

La frinçipde Fie* 

Au milieu d'une paix profonde, 
<€>ffrons des ]eux nouveaux au Héros gloriesi; 

Qui prend foins du bonheur du monde. 
^Allons nous uansformer pour paroîcreà fesyeuj^ 

P E M O G O R G O N. 
^Du célèbre Roland renouvelions l'Kiftoice : 
J^a France lui donoa-le jour. 
Montrons les erreurs où l'Anibur 
^C9it engager uu cioear qiiii^gÛge la glojw»; 



Èemogorgon &lafrincifale fic^ 

TVllons feire entendre nos voîx 
Sur les bords heureux de la Seine , 
Allons faire entendre nos voix 
Au Vainqueiu doiittout fuit les loîx; 

DE MO G OR G ON. 

Il avoit mis aux fers la difcotde inhuitiairie | 
l£n vain elle a rompu fa chaîne , 
H renchaide encore une fois. 

Éemogorgon , U frincipaU Fée & ics^ 
chœurs. 

Allons faire entendre nos voix 
Sur ie$ bords heureux de la Seine » 
Allons faire çmeftdre nos voix 
Aux yain(|ueiir dont tout fuit lés loixv 

Les Otniesé* les Vies font $i» ejfai def 
danfis ^des chanfens qu^ils "Oeulem 
*^ "^ ^ préparer. 

"©ne Fée chante , & les Choeurs des GcnieS 
& des Fées lui répondent. 

Ceft l*Amout qtrî nous menace ; 
Quedecoeursriont en danger». 
Quelques maux que l*Àmour faflc ,. 
On ne peut s'en dégager. 
Il revient quand on le chaffe , 
Il fe plaît a fc venger. 
C'cft l*Amour qui nous menace ; 
l^^e de coeurs font en dangers ! . 

Ddiij j 



Il* 



FROlOGVE. 



Skmof^geny U frincipéde Fie& les Chœurs^ 
rf/x Génies & des Fies^chanienUnfimble^. 

Le Vâfkiqu^ur a contraint la^tieiie 

D'éteindre foti flambeau. 
8 rend lé repos â là térte, ' 

Qgt\ triomphe efl plus beau ! \ 



t^ig'dtê.PraUgHt.. 
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ACTEURS 

de la Tragédie. 

ANGELrclUE,RcmcacCat&*y< 

T E M I R E , confidente d'Angélique. 

Suivante d'Angélique. 

Suivans d'Angélique. 

MED OR ^Suivant d*un dics Rois Afife 

quains. 
2ILIANTE, Prince des Hlcs Orientales; 
Troupe d'Infulaires de la fuite de ZTiliante. 
ROLAND, Neveu de Charlemagne , 8& 

le plus renommé des Paladins. 
Troupe dAmours.. 
Troupe de Sirènes. 
Troupe de Dieux de Fleuves. 
Troupe de Silvains. 
Troupe d'Amans enchantez & d^Amantâl 

enchantées. 
Troupe de Pèupfes de Cathay, Sujets d'An^ 

gelique. 
A S T O L F E , ami de Roland* 
CQRIDON, Berger, amant dèBclife. 
B E L I S £, Bergère , amante de Coridoni 
TE R S A NDR E , Berger, père de Belife 
Troupe de BeirgerSr 
Troupe de Bergères. 

iMiiij: 



l OG KTÎL t E, hinc Jcsplm paiffitutci 

Fées , & celle qui a lafàgeflê en partage 
Troupe de Fées de la (ùitc de Logiftillc. 
Trcaipe d*Ofnbres d'anciens Héros. 
LA GLOIRE. 
Suite de la Gloire. 
LA TER,REUR. 
LA RENOMMEES. 
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RaLAND^ 

T RA GE DIE. 

ACTE I 

Le Théâtre repréfente un Hameau; 



SCENE PREMIERE. 

A N G E L I Q. U E. 

H î que mon cœur eft agite ! 
L'Amour y combat la fierté , 
Je nefçais qui des deux l'emporte .;; 
Quelquefois la fierté demeure lapliiSv 
forte ," 

Quelquefois l'Amour eft vainqueur ; 
I^c moment en moment une guerre naortellc 
Dans mon ame Ce renouvelle. 
Quel trouble ! hélas ! Quel rigueur î* 
îuneftê amour , fierté cruelle , 
ÎJe ceflcrcz-vous point4e déchirer mon cœujrî- 




yxi RO L'A N D 



f 



SS^^Bp 



SCENE II. 

ANGE LlilVE.rE MIR E, 



V 



T E M I Rc £. 



Otis are* peu èf'xm^atlcrtct 
De voir le riche don qu*bri va vous préfcnter# 
€*eft un prir que Roland vous a fait apporter 
Destivages lointains où le jour prend naiffancc; 
Pour vous par mille exploits il a fcu Tacheter ,. 

Serez-vou^fàns c6a>BnoifDince ? 
faut- il que tant d^amoutne puifle méôcer ' 

Qu'une éternelle indifférence ? 
A N G E L l Q^U E. 
£*învîncibre Roland' n*a que trop fait ponrH»!-, 
Sai-moi reflbuvenir de ce que je luidoi. 

T E M I R E. 
f ourriez-vous oublier Tàrdeur dont il vous-ùiae \ \ 
ANGELIQUE. 
Je fongc , autant que je le pais , I 

A fii rare valeur , à fon amour extrême : 
Mais malgré tous mes foins dans le tioiibU oijt : 
fîiis 

Je crains de m'oublier moi-même. | 

Jie crains que ma fierté ne fuccofabe ea ce joqfc , 

T E M I R E. 

Aimer Roland à votre tour , 
li n'eft point de climats où fa gloire ne vole* 

Du moins , la fierté' fe confole 
Quand la gloire Tobligc à cédera l'amoar.* 
Roland renverfc tout par TefFort de fes armes 
Saa:bi«9 f(ait a&mMs u» Tiôae chancelantM» 



TRAGED TE. y^ 

A N G E L I Q^U E, 

Hclas î hélas ! que Meior a de charmes ! 
iffi! que n*a-t'il la gloire de Roland 4 
T E M F R E. 
Medor! 

A N G E L r CiV E. 
Ma foibleflc t*étonne ? 
Kcmc déguifc rien , parle , je te Tordortae ,, 
Reptéfeme à mon c^eur la hoore de (on, dLom 

TEMIRE. 
Medor ^d'anfànsobfcura re^iïlk lumière* 
Poùrroit-il être aimé d*unc Reine fi fierc î 

D'une Reine qui finis ks loix 
Ne voit qu'avec mépris les Héroa i&.lt$ Rois f 

A N G E !• i Q.^ ^ 
l^MtcOBurécbit »>aBquile»&crtyyoit cot^oiusI'&M:' 
Quaad je rroovâi JMkeâor , hieSé , prêt de mourir ^. 
La pitié dans ce lieu champêtre 
Mfarrê«a. peur le Ceùaatir ; 
te prix de mon fecoura^efllc mal qufl j'endure ;j, 
La pitié pour Medor a (çdttop m'attendrir. 
Ma funefke langueur si'aogmcmodt â mefure 
Qu*il gucriifoic de à^bleffure , 
Et je mien danger de ne jamais guérit» 
TEMIRE. 
Blbigncz de vos yeux ce qui peut trop vous plaire». 

ANGELIQUE. 
Ma gloire le demande , il faut la fatisfaire ; 
U faut bannir Medor.*.. bannir Medor > hélas ! 

C'eû ma condamner au trépas, 
lln'importe, il le faut ; qu'il parte , qu*ii me qukte# 
Elit, apferçoh Medor- 
n rêve , il tourne ici fespas. 
Que je fuis interdite ! 
Ne m'abandonne pas. 
ndngtliqut ô' Temire fi wirtât^ 



.^^4 S^O L'AN Û-; 



SCENE 1 1 L 

MEDORkvL 

AH ! quel tourment 
De garder en aimant' 
Un éternel (îlence ! 

Ab i quel tourment 
D*aimer fans efpërance l 
JT^ime une Reine, hélas! par guel enchantefflcut^ 

Aî-ie oublié Ton rang & ma naiilànce , 
£t combien entve-nou!s le lort met de diflance ? 
Malheureux que je fois-^ j'iaime un objet chaMaot 
Que tant de Rois ont aimé vainement l 
Je dois cacher un amour qui l'oâenfè ; 
Il faut me faire â tout moment 
Une cruelle violence. ^ 

Ah ! quel tourment- 
De garder en aimant 
Un éternel iîlence ! ] 

Ah ! quel tourment- 
D'aimer fans efpérance ! • 




! 

s<:ene IV. 

MEDOR.ANCEUQ^E, TEMJRE^ 

,M E D O R. 

4^B la part de Roland , on vient jufqu'en cet 
%J lieux 

Vous oârir nn don précieux. 
Il vous aime , il vous (èrt, fon amour peut pa-4 

roître, 
Bt tout abfent qu'il eft , il vous je fait connoître^ 
^Ses travaux quels qu*ils foient /ont trop récoqx<9 

penfez, 
«Otrop heureux Roland! 

A N G E L I Q^U E- 
Roland fera peut-être 
Moins heureux que vous ne pea(èz. 
i^lus fon amour échce , & plus il ni^importune^ . 
3*âiiiojpte de lui trop-devoir. 
Non } n'enviez peint la fortune. 

M E D O R. 
i\ eft vrai qu'il n'a pas ïe plaifîr de vous voir» 

A N G E L I Q. U E. 
Je le fuis , & fans lui déformais je n'afpirp 
Ôu'a retourner dans mon Empire. 
Enfin , Medor , enfin , je veux ^voir 
. Si f ai fur vous un abfolu pouvoir. 

M E-D O r/ 
Vou&êtes de rnon fort Maîcrefle fouverainfi 
j|cXçi;vqis ^n grand Roi ,)*'avois ifuivi fosp«| 



jT^ ROLAND^ 

Des riraies do Nil iofqà'aox bords de h Seine* 
dl eft mort en cherchant la gloire & les combais { 
Sons Toas j*aUo^ le fiiivre ao-delâ da Trép;», 
Vous (èrvir eft mafêole enrie , 
J'en £iis mon e(poir le pliis doux ; 
'Yous m'arez confervé la tie.. 
Heureux fi je la pers pour vous !. 

ANGELIQ^UR 

Medor , tous arez lieu de croire 

Que je ro'intéreiTe à vos jours^: 
J'en ai pris foin , le Cîd a béni mon fècours^ 
A- la fin il eft temps d'avoir ibin de ma gloire. 
?P4r pitié _, près de vous; j'ai voulu dcmeoi^ 
.Tandis que mon (ceonts^ona ëtoic aéccflaise : 

lia pitié n'a phis rien à £ûre.f 

Il eft temps de nous féparer, 
(Partez, Medor. 

M £ D Oit 
OCiel! 
ANGELI QUE. 

Panez iàns diderer. 
MEDOR. 
JHélas.î ai-je pô vous déplaire ! 

AN G£ LIQUE. 
Non y -non , je n'ai point de cokre .«^ 
Laiflbns^des difcours fuperfius. 
Panez« 

MEDOR. 
Je ne vous venai plus J 
ANGELI QU £. 

Choififlezoàvons voulez vivxe^' 
^ ^e^codui ibia de Toire ibo. 



M E D O R. 

•Vous me défendez de yous fuivre , 
je ne veux chercher que la jnoss. 

AN G EL I Q^U E. 
Vî^eK , conièrvez mon ouvrage ; 
Songez que c*eft me faire outrage , • 
De voir .v)os )ouis avec méfr» ^ 
Après le foin que j'en ai pris. 
M E D O R. 
Vous voulez qae je vivre ,6c votre arrfrmeclraffî?^. 
Mes jours à vous fnrvir ne font pas réfervez. 

Hé S que vous voulez-^vous que je &flc 
De ces jours. maUieufeux ^e vous m'avez &iuj 
- vez? 

A N G E L I Q,U^. 
f aidiez* vous loin de moi jotiir d'un fort paifiUc^ 
M E D O R. . 

Xoin.dc vousi Ciel ! eft-il poffible ? 
Ah l iallcit-il me fecourir ? 
Que une laiffiez-vous mourir! 

A N G E L I d U E* 
Terminons des regrets qui pourroîent trop ^^2-' 

tendre : ^ v - 

Sterne dites plus rien, je neveux nen entendre^s 
11 eft temps de nous féparejc 
J^artez,>Iedor. 

M E D R. 

O Cielî 

ANGEHaUÎ, 

Partez Aos diffecaiei 



^K 



SCENE V. 

"JtNGELIUVE^ TEMlREi 
AN G £ L I Q^U E. 

JE ne vetiai plusce que faîme. 
Cooçois-mbien l'c&it extrême 
Que pour bannir Medor^e me-£ds aHJoiird'hiû^ 
U part defêQ>eré ; ta vois où je l'fexpolè : 
Il 7a mourir , j'en fuis la caïuè ^ 
]e mourrai bientôt après lui. 
Non y un trop tendre amour dans fès jours m*is^ 

téreflc. 
Non, qn^ ne parce pomt , allons le rappdler..- 

Infbitunée! où veux- je aller i 
Je vais trahir.ma gloire » & montrer ma foibkilei 
Ciel! quel eft mon malheur ! 
S'il Êiut que l'amour jne.funnonte^ 

le dois mourir de honte. 
S'il nut l'arracher de mon cœur^ 
, . Je mourrai de douleur. 

T E M I R ï. 

Le recours de l'absence 
Eft un puifTant fecours« 
C'eft l'unique efperance 
-Des cœurs qui veulent fuir les funeftes amom» 

A N G £ L I Q^UE, 

Lé recours de l'abfence 
£ftun cruel fècours. 
.^1^4 quelle violeoce 
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2fe fuir inceffamment ce qui charme toujours. 
.TEMIRE ET ANGELIQUE. 
Le fccours de Tabfence 

AN G-E L I Q^U E. 
<îuoi4 Medor,pour jamais d'avec moi fe fpparel 
Dcvois-tu m'infjpirer un deflcin fi barbare ? 
Temirc , j'ai fui vi tes confeils rigoureux, 
îai revenir Medor ; qiierien ne te retienne , 
Va , cours.. , Mais s*il revient . . . n'importe ^ qu'il 

revienne... 
Aiten.... Je veux... Hélas! fçai-je ce que je veiflc^è 

T^E M I R E. 
Vbycz ces Etrangers, contraigne»»- vous pour eux, 

A N G E L I Q^U E. 
t^t puis-je en liberté fodpirer & me plaindre ? 
Faudra- t'il toujours me contraindre » ^ 
Sans Medor , tout me femble afFieux; 
Ta le voir, & du moins confolc un malbeureux; 



S C E N E VI. 

^7X lANTE , Troupe d'Ihfcflaires< 
, Orientaux. ANGÉUV^VE. 

Z I L I A N T E préfemt^ un BrJJfelit a An-- 

geiiqui. 

AU généreux Roland je doii ma délivrance, 
Cun charme affreux fa valeur m'a fauvi^; 
Il n'a vo.ulu de: ma recônnoiffance 
Quecc préfeAt qu'il vous'aicfervé!- 



HB JtOLANt); 

Je yicns , p6ur vous Pojftrir , du rivage où PAar«»* 

Ouvre la barrière du jour. 
Vous cmbraicz Roland d'un feu qui le dévore , 

Mais qui peut voir la beauté^ qu'il adore - 
Voit £m$ étoDoemem l'excès de fon amour. 

Triomphez , charmante Reine , 

Triomphez des grands cœxirs. 
Ce n'cft qu'amr t^Ius fameux Vainqueurs 
<^*îl eft permis de porter votre chaîne^ 

Triomphez , clhirmame Reine , 

Triomphez' des plus grands cœurs. 

LeChœnr des Infulaires chante ces der^ 
nitrs Vers dam le temps ^ueZilianse pre- 
Jente le BraffeUt kjingelique ^ & les autres: 
hifuUires danfent ÀUmanierede leur PajfS. 

Le Chœur des Tnfulàireti. 
Triomphez , charmante Reine , 
Triomphez deç plus grands cyurs^ 
Ce n*eft qu'aux phis femeux Vamqucurs • 
Qu'il eft permis de porter votre chaîne» 
Triomphez, charmante Reine , 
Triomphez àos plus grands coeurs^ 

Deux InJuUires^. 

Dans nos climats 
Sans chagrin on foûpire , 
Ki*Amour dont nous fuivoas l'>en^e- 
N*a que des appas. 
Fuyons les Belles^ 

Cruelles, 
Craignons leur pouvoir-. 
Que fert-il de les voir ? 
Jltib'! gardons- lious d'ua amour uns efpoixt 
Quelle peine ! 
Quelfiowm^iui: 



D'être Amant » 
B'iinc Inhumaine ! 
^ nous devenons anwureiix 
aimons pout^êcre heuteuir. 

Sans les amours 
On s'ewiuiroii de vivlie^ 
34 ;tts nous devons ceiler dô fuivré 
Qui nous fuit toujours, 
fuyons Icsïdies 
Cruelles, ace* 



îlt: 
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ACTE II 

te Théâtre change, & repréfcntc- 
la Fontaine enchantée de TA-^ 
mour , au milieu d'une forêt. 



SCENE PREMIERE. 

Idl^ELIQVE , TEMIRE ySVITE 
D'ANGELIQJJE. 

T -E M I R. ^' 

N charme dangereux Hans ces Borf.' 
vojis attire , 
trfàut en détourner vos pas^ . 
L'Amour tegne en ces lieux, évitezi 
fcs appas , 
Heureux qui peut fuir fon Empire ? 
ANGELICiUB. 
Je porte au fond du cocbt mon funefte martytt» 
Hélasî où puis-je aller ? où puis-je fuk ? hélas l: 

Où TAmour ne me fui?e pas ? 
Ah l j*ai banni Medor , ma triftefle eftiuottelle^ 
^e 1^ l^^reâoiSïtUcde AC dé&ytf^u- 




T B M I R E. 

Je devoîs vous être fidèle, 

ANGELIQUE. 

ïour empêcher ma mort n'ofois-tu me traîiir ? ^ 

"D fidélité trop cruelle ! ' 
le troublé de mon cœur ne peut plus fe calmer ,,. 
"Non , je n'efpere plus de remède a mes peines, • 
i^erlin, dansces/forètS'eocliflQudeux Fontaines* 
©ont l'une fait haïr , & l'autre fait ainier.r. 

Cefl la Fontaine dé la haine ^ 

Que je veux chercher en ce jour, 
îiélas \ que me fert-il de prendre un long dé*- 

, . tour 1 
ïc m'égare en ces bois,&îma recherche eft vaine :^ 
* Toujours un fort fatal malgré moi me ramené 

A la Fontaine de l'Amour. 

* T E M I R ï. 

Vxous devez vous guérir du mal ^ùi vous poffede , , 
N'ayez rien à vous reprocher , 
Vous en trouverez le remède 
Si vous lo' voulez- bien chercher»' 

A N G E L I Q. U E.' ^ 

^on , je ne cherche plus la Fontaine terrible 
t^ui fait d'un tendre amour une haine inflexible -j 
^'eft un fccours cruel , je n'y puis recourir. 
Je haïrois Medor ! Non, il n'eft pas poflîble , 
^ar ce remède affreux je ne vetrac point guérir , 
Je. çdnfens plutôt à. mourir. 

"^cmirc chante avec Mn Suivant & une Swt 

vante d^ Angélique. 

^ôn,^^on nepeutnop plaindre 



JJ4 X^OLAN'D,. 

Un cœur qm Ce latflè enSammer^ 
Ah î quel tourment d'aimer î 

Que le feu (Tamour cft à craindre ! • 

Qu'il cftaifé defallumcrl 
^Qif il eft mal-aiC de l'éteindte ! 
Non , on ne peut trop plaindre 

Un cœur qui (e laiife enflammer ; 
Ah 1 quel toncment d'aimer ! 

A N G E L I (i^U E. 

^iielqu*un vient, c'cft Roland. 
T E M I R E. 

Ge Guerrier invincible: 
Abandonne tout pour vous voir. 

A N G ELI Q. U E. 

n fe flatte d'un vain efpok.* 
Cet Auneau quand jç veux peut me fendre ta« 
vifible. 

AngeU(]ue met ddm Ja bmche mh jin* 
ncMH dont /^r fuiffétncc magique U reni 
invifible. 




TXAVEDrW: y^ 



SCENE IL 

venue, iûvifible , TE M IRE, Suite. 
d'AngeKqac. 

ROLAND. 

BËlIe Ai)geli<|iis , enfin , le v«us trouvera coi^ 
lieur. 
Ciel! quel enchantement vous dérobe à nies yeuxt^ 

Angélique ^ charmante Reine, 
Mes cris fônt vainement retentir ces forêts. 

Angélique , Ingrate , , Iiihumaine , 
Qad plaiiir trouvez- vous dans mes triftcs regrets f- 

Angélique , Ingrate , Inhumaine , 
^Q^el barbkv plaiiîr ttouvez-vous dans ma pfine^^* 
^Roland f^arle À Temire. 

(Jpcire cruauté ! qviei mépris! 

Tu fçâis ce que. j*âi feit-pour elle , 

Tu connois mon amour fidèle , 

El tu vois quel en eft . le prix. 

Quelle cruauté i quel mépris 1 • 
T E M I R E. 

Ï^Èut-on vous méprifer fans crime * 
lia vakur vous a fait un mérice éclatant. 
Si vous n'aviezjamais voulu. que de l'eûime,. 

^«cl mortel (èroit plus, content 1 

R O L A N D. 
*^t dévient ma vertu ? Ma force cft inutile. 

Hé ! que me fert-il aujourd'hui 
l^OYwks aons du Ciel qu'eût autrefois Aclullçi: 



Je lâUTe mon Roi fbn appui 
H n'a plas defermais que Paris pour afyle^ ' 
-Les cruels A&iquains vonc triompher de lun' 
Jt vois le. fort afireux de ma trifleTatrie ; 
£lleefl prête à tomber (bus de barbares loîx r 

J'entends fa gémiflante voix r 

Mais c'eft vamement qu'elle crie. 
Un-malheureux amour m'endiante danr-ces'bois*- 

Angélique ^en vain je l'appelle , 

Elle eft uns pitié la cruelle , ' 

Hé ! pourquoi tant fooffrir! pourquoi 

N'aurai^je pas pitié de moi ? 
Kî'en eltfait , & je veux que l'ingrate le fçacher 
C'en eft fait pour jamais , mes liens font rompus^ 

Non , je ne la chercherai plus » 

C'eft vainement qu'elle fe cache. 
Kon^ je ne veux plus voir ia fatale beamé ^ 

Il ne m'en^ quetsop coûré. 

Le dépit éteint ma flamme : 

Heureufe la cruauté 

-Qui rend la paix à mon ame , 

Heureufe la cruauté 

Qui me rend la libené ! 
l^alheureux ! je me flâte , & ma eolere eft vaine; 
Lâche ! ne puis>je rompre une honteufe chaîner 

Que je fens de troubles fcçreis î 
Mon cœur fuit malgré moi de Emeftes attraits. 

Je cède au charme qpi m^entraîne. 

Angélique , Ingrate , Inhumaine , 
X^d plair£r trouvez-vous dans mes triftès régr^tS? 

Angélique , Ingrate , Inhumaine , 
<^el plaiSr barbare trouvez-vous dans ma peine. 

^ngclt^iHe voyant Roland iioignéy ote.fia 
[stinneoH magiqnc de fakmçhe , ^ fe montre 
^ Temtrc 

KEMB 
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SCENE III. 

i* N^ E ZIQJJ E^TEMrlRE, 
T E M I R E. 



O, 



^U dois- je aller ? . . . . Je vous rcvoi. 
ANGELIQ^UE. 
Je ne me cache pas pour coi» 
T E M I R E. 
Koland vous cherche en vain dans ce lieu folitaii!^ 

A N G E L i >Q^ U E. . 
Mon cœur t2t engagé , Roland ne peut me plaire , 

iQuel efpou:4uipourrois-ieofi&ir» 
]e le fuis par pitié , je ne fçaurois mieux faire 

C^C de Taideri^e guérir. 
Ou peut-être Medor ? le deiefpoit le preiTe. 
Que ne puis-jc le trouver ». 
Au moins j'y veux fopger fans cefle. 
T E M I R E. 
\^tre cœur pour Roland devoir fc rcfcrvcr..^ 

A N G E L I Q. U E. 
Parle-moi dç Medor , ou laifTemoi rêver. 
Ccft l'Amour qui prend foin lui-mêinc 
D'embellir ces atmahles lieux ; 
Mais je n'y vois pas ce que j'aime , 
Rien n*y (çanroit plaire i mes yeux* 






lit ÊtOLAND, 

mmmmmimmÊimmtmÊmmimmmmmmÊmmmÊmmmmmmmmmÊaÊmÊÊmmi^mSSSSSSSBMI^ 
■ ■ I ■ I p ■ I I « ■ 1 ^— ^— — f— i^^»^^^^»^ 

SCENE IV. 

MEDOR^ ANGEhlSyi^ TE MIRE. 

M E D O R. 

AGréaUes retraites , 
I/Amour fui vous a faites 
Vous deftioe aux Amans coiueai* 
]e trouble vos douceurs fecretes , 
HUts dans m«o àx&t£^vi nws piaintos imfi&rffttt 
Ne vous troubleront pas loog^temps. 

A N G « L l^U E 
Celb liAcdor que.jevieas d'entendre ! 

Temir^v^tiUm armer AnpUque^ 
Qtroi , Vous le verrez ? 

A N ,G E L I (^ U B. 

Hé i puis-je in*«n défendre? 
C'cft trop fuitre un cruel; devoir; 
5e retrouve M^edor , TAmour veut oie le rendre^ 
Je ne jpuir vivre faiisJfe voir. 

M E P O R. 
f ontaisie , qui d'une eau -fi puce 
Arrofez cesi>riUaates âeurs > 
£n.vaia, voti:eclui«maotnuu:ttmfe 
Flatte le tourment que j'enduce. 
Jlien ne peut enchaaternies mortelles douleurs* 
Ce que )*aime me fuit ^&.je fiiis tout le monde : 
;Pourquoi traîner plus loin ma vie & mes malheurs? 
Ruiiïeaux.je vais.mêler mon (ang avec V4)tre<Hid^ 

O^^ trop peu d'y mêler va9§ pleurs. 
M^d^rtire fin ^U fonr s'en frapf^er^ ^ 
jAnjcli^Ufi tarrt$g^:\ .. 



ANGELIQ^tlE, 

M Ç D O Rn . 

Reine adôra&Je, : -,• 
^ons avez trop de (bintlçf joui? df^in Tnifcratic» 
AN G EL ï Q^ U i, : 
Pourquoi coure z-vous au trépas^ ji 

M E D O R, 
C'eft un fûpplicc infuponable 
De vivre & <1« ne vous voir p46« • • 
ANC E fcl Q^U E. r . 
3c croyoïs que fpr too$ ifavois plusi^e fimiflani»; 
M E t> O R. : /''^r 
• Hélas lis v^as poMviea^^oîr . . 
Julqu^âq^el ppim je was £iffel»fe.... 
; A N G E L I Q^U B; 

-R.ien ne na'oôenfe tant ^« vocrirs'defefpoir. 
M E D O R. ' 
, : Je vivrai^ é*eft votrer jenvkl ^ . 
ie vous voi i;. tnon ibrteft tn3tpt3{)ini^' 
. Mais s'il.ÉMtf jqffçteigniw je. rout ^ i ; 

Je ne répons pas de ma vie, . . _, 
A N G E L I Q^U E, 
'Prenez foin de vos jours , Medor , vous le devez } 
n m*cn coûte affcz cher de ksavoir fauvez : 
Ils mc^font préciei|x ,y'e voir» l'ai J&it connoîcre% 
M EDO R* 
GeneiieufëReinô, aclievez^ 
^Saos f ôtts puis-je vivre^>. . 
AN G E L I q, tJ E. 

Vive» 
(Aquelf^e^quec^ ^uii&étre,. 

M E D O gc^ 
OCiçl! qu*cnten«-jei 

AN G E L I Q^U E. 

Il n'eA plus temps 
'<2ae noos craignions tous deux de nou$ en trop ap« 
f rendre : f f ij 



340 ROLAND, 

Npqs n'en difons^ae trop,Meclor,)e ¥Ôds entend^ 
Et je yeus permets de m'entendre. 
MEOOH. 
A vos pieids.^ 

A N G E L I Q^ U E. 
Levez-yous, j'ai droit de faire un Roi. 
Je venx unir fous même loî 
Votre deflinée& la mienne, 
W E D O R. 
^li ! pins votfs oubliez votre grainleur pour-moi^' 
Plus il Faut oae j& m'en fouvienne. 
AN CE L I Q^UE. 
Ma gloire muMiore «n ce jotu: , 
Je vois mon-|brt trop j^-deflus du yétre : 
Mais qui peut empêcher l'Amour 
D'unir deux cœiirs qu'il a faits l'un pour l'autre ? 

M E D O R. 
T^oins du defefpoir dent mon cœur fut preiTé , 
Lieux oii k ^moct'fiir mon unique attente V 
Qpil^aoroit^iiti! qui l'eût jamais penféi 
^e vous fericB témoins du i^odbeur quiin'ea- 
.(çhante? 
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SCENE V. 

JL'^MOVR , troupe d'Àmoury , Troupe" 
de Sirents, Troupe de Dieux des Eaux , 
Troupe de Nymphes & de Silvains^Trotir 
pe d'Amans enchantez St d'Amantes en- 
chantéeç. 

'ANGELtQVÉ.MEmR, T^fiMlRE: 

CHOEUR B^ AMQURS qtà fon autamr 
^ . .delà Fanfaim^ 

A • ' 

x\ Imez , a^mez-vous. 
ANGELIQUE, MEDOR, ET LES CHOEURS. 
Aimons , aimons-noa». ; 
CHOEUR DES AMOURS. 

L'Amour vous appelle.. .') 

Que (a flamme eft bcUe ! 
L'Amour vous appelle tous. 

Aimez, aimez-vous. 
ANGELIQUE, MEDOR , ET LES CHOEUW; 

L'Amour nous appelle. . 

Que fa flamme eft belle i 
L*Amour nous appelle tous: . 

Aimons , aimons-nous; ' 

Chœur desjtmoHrs. 

Il punit un cœur rebelle, 

On n'évite point fes coups. 
ANGELIQUE, MEDOR, ET LES CHOEÛRS; 

Qjiel bien eil plus doux . , 

Qu'au amour ndélel 

rfiif 



>4» n&LAND, 

Chcatr des Ammru 
Aimez, aimez-Tous. 
ANGBUQUE, MEDOR, ET LES CHOEURS. 

A huons , aîmons-nous : 
• li^Amour nous appelle. 

Que (il flamme eft belle ! 

L'Amour nous appelle toua i 

Aimons ^ aimoDs^Qoas* 

%is Amants enchuftUK & UsAmâmus en^ 
cbansées danfint nutosir di Medor & 
iAngdique^ 
DEVX AMANTES BNÉHANTE^ES. 
f{iri gotite de ces Eaux ne pent pIqs (è 4(£&ndre 
De fairre d'amoureu&s loiz : 
Goutons-en mille ft mille (bis. 
Ct!Mtfi4oaf renddc hamemr , oi»i>'«a (faaEoirtfip> 
pzendMw 

LepetkCbûi$r. 

C^e pomjamak'Oii titttidckaniiaixt nosslie. 

Le grand Chœur. 

Tendres Amotirs , 
^ • Eochantez-npus toujours» 

'%!Ae caîloQ nous fuyons ton fecours* 

Lepetk Chœur., 

O douce vie ! 
D^ne d*cmrm l . 

Lt grand Chœur. 

O jours heureux , que Ton vous trouve cours I' 

•• ^^tit.Cbœm*. 

StA^tîen aimer comment peut-on Tivrc/* 






T RÂ&E l^rÉ. ^ 

Le grand Chœur. 

^S^ ^c Plaifirs , qut àt Jeux vom nous fuivse l 

Le petit Chœur. 

Tendres Amours , 
£nch»itez-noas toujours. 
Fermon^nos cœurs i des ftammes noureI!es% 

Le grand Chœur. 
€2ardon5*QOtts bien d'éteindre uû feu fi beaut 

Le petit Chœur, 
VwMis l^ufeux ^«iif'cles clNtînet^ fi beltets» 

£« grand Chœur. 

Portons nos fers jufques dans le tombeavr; 

Le feti$Chmur. ^ 

O douce vie y 
Digne d^vie t 

Le grand Chœur. 

Tendres amours, 
Bnchamei-nous toajours^ 

Les jimans enchantez,^ & les jimantH 
.gmehantéet metmf^gnent , tn danfant^ Mf^' 
Abr & Angetiefue i Pjim^nr & ksjiTnmrs- 
-^otenty & leur fervent de guides. 

Fin do fécond Aâic. 
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A c TE m 

Le Théâtre change , ôcrépréfentc 
un Porc de mer. 



SCENE PREMIERE 

ME DO F, TE MIRE. 
M H D O R. 

ON, je n'cntens vos Confcils qu'arec 

peine , 
Pour nuiie a mou amour , vous avez 
tout tenté. 
T E M I R E. 
•Vos jours font en péril , ilsfont^chcrs âma Reine, 

Ne doutez- point de ni a. fidélité. 
Roland eft dans ces lieux , cVfl un rival terrible , 

Et votre perte eft infaillible 
Si vous vous.expofez à fon fatal courroux, 

M E D O R. 

^n malheureux doit voir le trépas uns allarmes. 

T E M I R E. 

Votre bonheur fera mille jaloux , 

](Jue ficre beauté vous a rendu lesarmes^ 




Vos clettx coeurs (ont unis par les nceuds les plus 
doux. 

Ah ! fi là vie efl£ips«ppa^ pour vous >. 
Pour qui peut -elle avoir des charmes \ 

Regardez le glorieux fort 
Que la Reine avecvous partage^ 
Ses plus zélés Sujets Patcendoient dans ce Port;- 
^ Avant que d'en partir , fbn ordre les engage 
A vous rendre un pom^ux homnaage. 
Coitune leur Souverain , ils vont vous recevoir.*— 

M E D O R. 
La Reine m'a quitté » Roland eftavec elle*^ > 
T E M I R E. 
M la verra fiere & crueHe» 
M E D O R. 
N'importe , c'eft toujours là Toir , . 
Mon inquiétude eft mortelle : ' 
Hé ! ncctaint-clle point Roland au défcfpoir ? 

T E M I R E. 
Elle le craint pour vous , c'efl fon unique envie- 
De mettre en l'éloignaat vos^OHrs^amrec^ 
M E D O R. 
S'il faut que ma félicité 
Par mon rival me foit ravie , 
C'eft une cruauté 
Dt'âvoîr foin de ma vie* 
T E M I R E. 
De ces fombres chagrins , il faut vous délivveftr- 
M E D O R. 
Je n'ofbis pas efpéret 
Le- bien que l'Amour me donne j 
Un fi giand bonheur m'étonne , 

Et j -ai peine a m'aflbrer. 
Qu'il puiffe long- temps durer. 
T E M I R E. 
Retirons-nous y Roland s'avance. 
- S'iladev^otreamoux la moindre connoiâàflc»- 



y4^ ROLjiNtP, 

Rten ne tous poarra fecourir» 
M 1 D O R. 
Jfe le veux obfcrver , en ttôflài-je périt. 

Jdeàorfi tienPà Ncàrt,& écêuti RùUnd&: 
Ângîliqm* 



3» 



se £N E IL 

ROLAND. 

r Am-ilencoc qneje vous aime ? 
Je dois rougir de ma feiblefleextrême : 
Ingrate.; voos en abufez ! 
Plus. je vous fers, plus vous me méprîCezv 
Qpelle honte â mon coeur d'être encor fî âdéle l 

Pourquoi vous trouvai- je (î belle ? 
{4on , avec tant d^attraics fi cluunaas & fi doux ,. 
Vous ne méritez pas , cruelle « 
L'amour que fàï pourvous^ 
A N G E L I Q^ U E, 
]e n'ai point perdu la nticmoire 
De ce que. je vous dois. 
H^ottS (èriez délivre du trouble od je vous roi»" 
Si vous aviez voulu me crioire* 
Vous lé fçavez , c'eft malgré moi 
Qu'an fi grand c«iii: s^bdiiiie a languir fous mt^ 

. loi , 
yai fait ce que j'ai pd pour le rendre a la gloire. 

ROLAND. 
Ah l je ne fçai que trop avec auelle rigueur 

Vous puniiTez mon liche cceuT; 
lEotra.méjpri& éclate, il oViipiust^KjpséeieiAdrej^ 



TKAGEDIE. i^r 

Tous les ddguifemens font vains . 
J%^ pardonne aitm^ris du c^fte des humains 9 
]e l'ai bien mérité , j'àurois tore de m'^n plaindxCif 

J'abandonne ma gloire , & lakiilè ternir^ 

}ê chéris le triait qat me ^^lefie » 
I>e mon égare«iient je ne mûs revenir 1 

Mais ¥t>us qvi caatez ma feibleffe ^ . 

£ft-€C i vous de m'ea punir } 
ANOELIQ^Uf. 
KéUf4 

ROLAND, 

Daitsce fiHq>ir^iieUe parc Muûs^jçpiendre ^ 

Peut-être up fi^pir fi tendre 

S'adrefTe â quelqu'autre Aviam : 

Me k faitcs'irons entendre 

Pour redouider mon tourment ? 
liihumaine! abls'il eft.po(CbIe 
Qî^'^Q mépris d^ln amour qui n'eût jamais d'égal,'. . 
Pour un autre que moi iwus deveniez iicn£ble , 

Tremblez pour mon b^^urcux Rival 
Dans vos yeux iaquiecsje lis mon infortune » 

M^^téfcttce v^usimpoftuirô » ' : 

Vous ne fofigez qu*â me ^uitter^ 
A N G t L I et U E, 
Si je voulois vons fuic;, qui pourroit m'airréter ? 

]e vous ai dé) a fait comio^re 

Qp*H m*cft.aifé de difpaN>K{e ^ 
A'xx regards iasiportuns que je veujc éviter. 
. ROLAND. 

Ak Itlu moinâjlaiflèz-moile&tâ^ietiquimerelle) 

Laiffez- moi la douceur. funefte 
De voir de (î charmans appas. 

C'eft fans efpoir que je fuivrai vos pas ; 
l^ous ne ferez jamais â mes vœux favorables, 

|e V ous-verrai toujours impitoyable y 
JAsist le plus grand des maux eft de ne x^us y oir pts« 



|4«' ROLAN tf^; 

ANGELIQUE; 
Qtie ne puis* je vous fuir encore ! 
R O L A N D. 

Poar<iuoi craindre qui vous adore ? 

A N G E L I Q^U E. 
Hélàs ! pourquoi m'armez -tous tant ? 
' Un Héros indomptable 
IsTeft que trop redoutable 
Avec un amour fi* confiant. . 
• ROLAND. 
€icl ! ô Ciel! c*eft pour moi qu' Angélique foapiit! 

A' N G E t I QJ U E- 

VotiS'me contraignes d^^n trop dife. 
R O LAN D- 
Tons m'aimez! 

A N G E 1/ r Q U E 
Je ne puis^ l'avouer qu'à regrée« 
Votre confiance efl triomphante , 
N'en faites point inéclat^ indifcret, 
Epargnez 'ma fierté mouraAte ', 
Contentez- vous d*tîn triomphe fècret. 
ROLAND. 
£n des lieux écartés , dans une paizprofonde'^- 
AUons joiiir du (ôrtqui va combler nos voeux. 
Que deux coeurs unis font heureux. 
D'oublier le refte du monde» 
A NG E L I Q^U Ei 
Laiflez-moi renvoyer des peuples empreiléz 

Dont nous ferions embarrailèz , 
Attendez- moi plus loin» j'irai par tout vous fuivre^ 
C'cfl pour vous feul cye je veux vivre. 
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!■ I III . i| > ■ I I I lit m » 

S C JE .N ,E J IL 

ANGELIQVEy MEDOS^TEAMRE^ 
M E D O R. 

AH! jçfeufire an tourment plus cruel queb 
mor»! 

T E M I R S. 
Qd voulez* vous aller > Que pouvez-vous préteudref 
A N<5 E'LI (i.U E, 
'Ldifle-moi calmer (on tran^rC', 
Vçi , û Roland ne peut point nous entendre. 

Tapireva df^ cité 0)^ Roland efipajfç. 

se £ N E IV. 

uiNGELIi^E^AÎJEDOR^ 

M E D O fi. 

O E peut-il qu^a Tes vœiix vous ayez répondu ? 

A N,G EX, I O U.E. 
Voulez-vous m'Qâenfec qivind vous devet mt 

plaifidre ? 
Pour ébloiiir Rolaudje fuiscéduitiS,! feindre ., 
U le faitf /éloigner ., qu voiu .^tes pesdu. 

;M EOO R.^ ; 
(''•oiiSilcXuivcz ? Niôû, pon^ jucjplutôt je pérife^ 



^p^ jiotJtjff»: 

A N G E L I Q^U £• 

Hilas I tout le pouvoir humain 
Contre lui s'atmcroit en vain , 
Ne nous armons que d'artifice- 
Mcdor , je tremble pour vos jours , 
lis font dau^ un péril extrême : 
A quoi riîa-r t'on pas recours 
Pour fauver ce que l'on ainac î 
M E D O R. 
RoUndvam*d8cr. 
L'objet que j'adore,, 
Qu*ai*je à redouter 
Que de vivre encore? 

«:Cefti^onsqueoiea €<»urp©wi«wiiais s'eft donné. 
le ne rendrai iWand que trop infortuné ; 
:L*Amour lui vendra cher une vaine cfpérance. 
Je puis par cet anneau difparoîtrc â fes yeux ; 
rBien-iôt vous me verrez , b^en-tôt , loin de ces 

^ lieux, 
Nosfidelles amours feront cm aïFurance , 
-le veux mcti;re ^ vos mains ma fuprêrae puiffance. 
il EDO R E T ANGELlQ.UEr»/fiii*ir, 
fjU ne veux quevocre cœur » 
C*^éft Tunique Empire 
Pour qui je foâpire , 
Je ne veux quevotte Coeur ^ 
^Ceft afiez pour mon booîhem:* ' 

ME X) O K. 
Vous me quitte» ^ &je deitieuré 
Troublé du chagrin le plus noir : 
^a-^ecft attachée au plaifirde vous vo»; 
iae¥iuit*«il ûas mieux que je meure 
Par la main de-R^âtnd que pat lâon' défe^ôkf 
A N Gfl L)IQ;UiE. 
. -yivez piwr moi > qu'il y ojis Jôuvicnae 
/Que* s<^Vii<^i^SjJiéctR. umé i la'xniienné | 



*Ma mort fui vroit votre trépas i 
:£yicoBS un deiHn tragique. 
Mj^dor ne veuc-il pas 
•Vivre pour Angélique? 
, _ M E D O R. 

Si je ne tivois pâs pobe -voiis/^ 
. Je ne pourrois fouffrir la.vie. 
ANGELIQ^UE. ' 
Vivons , l'Amour nous y convie 1 

Re{ervons>nous 
:Pour nous aimer malgré Penvie • 
RreferTCHbs-nous 
^Poar vivre heureux loin des ^m ju 
Je ne pourrois fouf&ir k yie , 
Sifenevivoispasp0Ur tou». 

M E D O R. 
yivoiiis , TAmoar nottsy cotttie^ 

Refervons-nous 
Pour un aniour fi doux. 

Angtlt^e & Medor répètent enfenéte M 
trais dermer s vers. 

îVivons , PAmour nous y coiyie^ 

Refervons-nous 
;P«^c un amoat^ ddiuk 




^ ji 'R'O Ljiff D; 



SCENE Y. 

TrùHpe de P enfles de Catbay ^Sujets ^Anie^ 
Hque , ANGELIQJJE , MEDOE. 
A N G E L I Q. U E. 

VOus oui voulez faire paroître 
Le ^(At ardent que fous avez pour mai ; 
Reconnoiflca Medor pour votre Maître , 
Rendez hooimage à votre RoL 

Angelitjue va retrouver RoUnd four NhM 
oner dn Port où elle veut venir s! embar- 
quer iwec Med»r. 




tCEN? 
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SCENE vi; 

Les Peuples de Çathay,Sujets d*Angcliquç; 
rendent hommage à Mcdor \ ils réleycn« 
fur un Trône ^ & témoignent par leurs 
chants & par leurs danfes , la joye qu'ils 
ont de le reconnoître pour leur Souve- 
rain. 

Le chœur, 

C*Eft Mcdor , qu*iine Reine fi bçlft; 
A choîfi pour regficr avec elle. 
J^ il un Monei aujourd'hui 
Plus heureux que lui t 

Vn des Sujets £ Angélique. 

Malgré l'orgueil du grand noxM de Reine;, 
Elle le rend y & TA mour l'enchaîne ; 

De mille & mille Amans fon cœur s'étoit fauve , 

5our Taimable. N^cdor il écoit réfervé. 

Vne des Suivantes Jt Angélique. 

Trop heureux un Amant qui sfexetnpte 
Des chagrins d'une ennuyeufe attente!' 
Queï*Ajnour pourMedorà £airv<fcaima61es nœuds l 
A peine eft-il Amant , qu'il eft Amant heureux. 

Le Chœur. 

Ses rivaux n*ont plusVien â prétendre.', , 
, Que de plaintes le vOût fiûre entendre i 
%%mtV^ G g; » 



f«4 ROLAND, 

Au premier bruit d*un choix fi àôxstr^^ 
Q«e ée Rois feront jaloux ! 
Nous venons tous 
Vous préfentcr notre hommage ; 

Régner fur nous 
Eft yotre moindre avaniage. 
, tfiUnour AoBoe un kbBhcat qui vaotmicttx miOd 

fois 
; ^|j)|«e U pompe <|ai dut les plus fupeihes Rois.. 

Vn des Sujets d^ Angélique. 

Angclia^ie n'eft plusinfenfible , 

Sa fierté fe croyoit invincible : 
We fuyoii l'Amour , & le foiroit encor 
Sti^ \t dkwsac putffam des regards de Medoe.' 

Le Ckmmr: 

H eutcux Medbr ! quelle gloire ■ 
• P'âvoir rempote^ , '. 
Une entière viftoirc 
t Sm tant de fierté ! 

Qjfeî1)onbeur^ft^lùs,WM?e ! . 
» > Qiife vos feux (ont beaux î! 

Que TAmoar vous prépare 
De plaifics nouveaux î 
CS'eft pour vous -que font feitS'. 
• J^i^s douxdf les traits. 

X}mJtepSMivMmJ:jingdi^.'- 

Xîû cœur fi fier eft à fon tour 

Scnfible & tendre : 
l /^ rkr l*obtient quand fon aaxQBftf 



T RAGE Dm: ff^^ 

Him unbonheur qu'on n'àttétui pâS '^ 
N'cH a que plos d'appas. 

Le Chœnr. 

Vous portez uac riche couronne 

Un objet plein d'attraits vous^là dontor. 

Vn dks Sulets ûtAn^elijue. 3 

Qu'il efl doux d'accorder l'amour delà grandeur ! 
CJtiand on peut les unir, c'cft un parfait^onheiir. 

Vne des Suhinnts d'Angélique. 
Tcculres cœurs , puiiSez.vous aimer ttan^ilki- 

II n'eu point de fort plus charmant. 

Le Chœur. 

Que l'Amour en tous lietrx V0119 eociiante;- 
Qu'a jamais votre ardeur foit confiante. 

OâbKez vos grandeurs plutôt que vos amours^. 

Votre bonheur dépend de trous aimer toujou»-». 

Le Chœur. 

Aimez , régnez ,cn dépit de Pénvic , 
<!joutez les biens les plus doux de la vie ; 
12ïi Portune & l'Amour , la Gloire &: les Plaifirrij,. 
.Baiflènt-ils â jamais combler tous vos défi|s« .^ 
Dans la paix > dans la g^er4'e ^ 
Dans tous- les climats » . 
Jiifqu'au bout de la texte. 

Nous fttivions vos pas* ; t 

faille rheureux Medor «tre un des^pluc gsaai«- 

Rois,. 
:Buifle-t*il rendre liejircux izeux'-^ /awioat-fi»- 
loix. j 

SmÀu^in9^mÀ&. 



35^ ROLAND; 

ACTE IV. 

i-e Théâtre change , & repréfente 

une Grotte au milieu aun 

boccage. 



SCENE PREiMIERE- 

M O L A N D\ ASrOLFE. 

R OL A.N D, 

A , ton foin m'importune , Aftofe,. 
làiffe-moi. 

A S T O L F E. 
Opel cKarme vous retient dans ce 
lieu foli taire î 

R O L A N D. 
Ami , je n'ai point pour toi. 
De fecret ni^c my Itère. 
Angélique ne me fuit plus; 
yétois contentde voir fa rigueur adoucie , 
jÇuand nous avons trouvé le Roi de Gircaffie , 
, Et le fuperbe Ferragus. 
Tous deux jaloux de mon l^onheur ext relue : 
M'ont abordé les armes à la main :' 
yâilois les enpunic , n^us Ja b^eauté-que j'aimC: 
lac Iba^^^ncaRxaagique a di/^aru loudaixié. 
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Kïes rivaux l'ont fui vi en vain. 

Elle avoit eu foin de m'apprendra 

Le chemin qu'elle vouloir prendre. 
Nous nous fommes promis d'être a la fin'du jour 

A' la Fontaine de l'Amour ; 

Je fui* venu trop tôt m'y rendre : 
Jj; vais au-devant d'elle , ennuyé de l'a'ttendrc , , 

Je parcours lès lieux d^alentourr 
L'objet qui m'enchante 

Ne m'a jamais tant charmé. 
Que l'Amour s'augmente ; 

Bar le plaiiîr d'être aimei . 

A S T O L F E. 

Cet Empire en vous feul a mis fon efpcrance; . 

Si vous ne prenez fa défcnfe , 

Il tombera dans pe« de temp» 

Sous une barbare puiflance; 
Songez que vous perdez de précieux-inflans^- 

R O L A N D. 
Je fônge au bonheur que j'attens. 

A' S r O L F E. 

Venez couronner votre tête 
Da laurier immortel qui vous eft préfenté. 
R O L A N D. 

Je vois l'Amour qui s'apprête 

A combler ma félicité ; 

Je vais joiiirde la conquête 

D'un cœur qui m'a tant conté. 
A S T O L F E. 
Le grand, coeur de Roland n'eUfait que pour lài 

gloire 

Peu|-il languit dans un honteux repos > 
^Driomphez de l'Amour , il n'eft point de viftoirc, 

CJjji montre mieux ia vertu d'uaiiéxos, ■ 



15« If'O L AN^m 

ROLAND. 

Lorfque des rigueurs inhunaaines 
Ont payé mon amour d'un fi cruel tourment :,-, 

}e n^'ài pu forcir ide mes chaînes : 
Puis- je me dégager d'un lien fi- charmant , 

Quand je touche à l'heureux moment 
QA\c dois recevoir le prirdetant de peines l 

Va , laiffe-moi feul dans ces lieux , 

Angeli<]ue pour moifeniible 

Veut pour tout autre être invifible ; 
Ta , ne l'empêche point de paroître à mes yeux. 

jiflalfefe retire J^-Rél^nd cherche jin^lujHe: 



S C E.N E IL 

ROLA'ND£cd. 

A Ht ^attendrai long- temps , la Nuit cft loin- 
encore. 
Quoi l le Soleil veut- il luire toujours ? 
Jaloux de mon bonheur, il prolonge fon cours ' 
^ Pour retarder la beaucé>que j'adore. 

© Nuit ! favorifez mes défîf s amoureur. 
Reflez l'Aftre du jour de* defccndre dans I*ondc j 
Dépliez dans les airs vos voiles ténébreux : 
Je ne troublerai plus par mes cris douloureor ' 
Votre tran qui lité profonde : 
Le charmant objet de mes vœux 
N'attend que vous pour tendre heureux^ ^ 
Le plus fidèle amant du monde. 
© Nui* , favorifèz mes défirs aàioureux; 

<j5e ces Gazons font vcrds i -que cette &otte <Sr: 



Itoiànd litioHt tas des vers icrUsfur la 
Grotte. 

^e que je lis m'iapprcnd que l'Amour a coni uît: 
Dans Cft boccagô « loin du bruit , 

Deux amans qui brûloienc d^Une ardeur mutueUt. 

J'elpcrc qu'avec moi l'Amour bien-i6t ici, - 
Conduira la beauté que j'aime. 
Enchantez d'un boriheur extrême , 

Sur CCS Grottes bien-tôt nous écrirons au (fi. 

JtoUnd repete^ tant haut ce fi^'d a lu tombaf. . 

Beau lieu , ^oux afyle r 
De nos heureufes amours , , 
Puiflietv«us être toujours 

Charmant 5c criiiiqmle« 

Voyons tout...qu'eift-ce que je voi ! 
"Ces mots feulenient tracée de la maia d*ABgeIt« 
. que... 

JtaUmd Ut' MU bas deux vers apiJleigeiicjpif.* 
a. écrits. 

Ciel i c'eftpour un autre que pour moi 
Que fon amour s'explique. 

MoUnd répète tout haut ce qu'il a lit tous bas^^ 

Angélique engage fon cœur > 
Mcdor enclt vainqueur ? 

ïlte m'âuroit flatté d'une vaine crpétance ? 
I/iiigrate ' ... >^*eft-ce point un foupçon qui Tôt- 
fenfe ? 
. Jdedôr en eft vainqueur! Non ,jcVii pointent- 
cor 

Bflcendu parler de Medor, 
ftftDftmoiK fiuc^ictt.defç^r^ de«alkuBfs^^ 



1 



Si je trouvois ici le nom 

De l'intrépide fils d*Aimon , 
Ou d'un autre guerrier célèbre par les armes^ 

Angélique n'a pas ofé 
Avouer de fon cœur le véritable maîcre , 

Et je puis aifément connoître 
Qu'elle' parle de moi fous un nom fuppofé* 

Ceft pour moi (èul qu'elle foupire. 
Elle me l'a trop dit & j'en fuis trop certain. 
Liions ces autres-mots ; ils (ont d^une autre main.«t^ 

Roland Ut denx vers que Aieder a écrim 

Qu'ai-je lÔ ?... Cîel.*. iFfautTclire...- 

Roland répète tout h^ni ceqifila lA tombas* 

Que Medor eil heureux ! 
Angélique a comblé fes vœux. 

Ce Medor^quel qu'il foit , (è donne ici laglotre* 
D'être l'heureux vainqueur d'un objet £ charmante 
Angélique a comblé les vœux d'un autre amant ! 
Elle t pu me trahir ! ;.. Non., jeiie le pois croire. 
Non y non , quelqu'envieux a voulu par ces mots 
Noircir l'objet que j'aime , & troubler mon repos, 

Onentend un brm àe Mnfette , &* Roland 
continue. 

Tentens un bruit de mufique champêtre* ^ 
11 faut chercher Angélique en ces heux. 

Au premier regard de fes yeux. 
Mes noirs foupçons vont difparoîcre. 

Elle s'arrêtera peut -être 
A voirdanfcr au ion des chalumeaux: 

Les Bergers des prochains Hameaux. 

Vne troupe de Bergers & de Bergères prend' 
part k lajoje de Coridon & deBelife ^ qui 
doivent être marifs le lendemain ^& s*Jlf- 

jgrockenpj 
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proche de U Grotte en danfdm & en 
4:hantanu Jiol^nd n'apperfoit point An^ 
gelique , & va la chercher dans les lieux 
d Alentour. 



S C E N E ni. 

C O RI DO N,B EL I s E .TtovLf^ àz 

Bergers & dç Bergères. 

TOUS. 

Qlîand on vicht <îans ce Boccage , 
Peut-on s'cmpccker d'aimer? 
Que Pamour fous cet ombrage 

Sçait bien-tôt nous dcfarmer^ 
Sans efFort.il nous engage 
«Dans \ts nœuds qu'il veut former. 
Quand on vient dans ce boccage. 

Peut-on s'empêcher d'aimer ? * 
Qucd'oifeaux fur cefeiiiHagel 

Q]ie leur chant no«s doit chajrmçjc 
Nuit & jour par leur ramage 

Leur amour y eut s^exprimer. 
Quand oiisvient dans ce boccagp^ r. 

Peut-on s'enIJjcGher d'aimer > ' <- 

Vn Berger & une Bergers, '• 

Vivez en paix ; 
Anians , foyez fidèles ^ 
Aimez- vous à jamais. f 

Vos ardeurs mutucJies 
Combleront yos foahaits. 



i4x 'Jt^OLAN^^ 

Ceft u)) bonheur «trime 
D'obtenir ce qu'on aime , 
S.ans languir trop long-temp^. 

Soyez CôrfftiBS , 
iViznez toujouis de même. 
Vivez toujouis contens. 
Que les amours font beHes 
Quand elles font nouvelles! 
,QueI bien a plus d'attraits ? 

.Vivez en paix , 
>Vmaiis , fôy fez' ficiélé s % 
Aimez-vous à jamais. 

C O R I D O N. 

'J'aimerai toujours;»» Bergère. 

B E L I S E. 

yaimerai toujours mon Berger. 

C O R I D O N. 

Mon amour efl fincere , 
J'aimerai toujours ma Bergçre. 

B E L I S e: ^ 

MxJn Cœur ne peut changer 9 
J*aimerai toujoivrsmon Berger. 
. ,C O R I D G N ET JB E L I $ |^ 
Mon amour eft îîncere , 
Mon cœur ne peut changer. 

. C O R I D O N. 
^J'aimefai toujours ma Bcfgere. 

B E L I Sï. 
T'aimei^i toujours mon B«^er^ . 
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S C E iN E IV. 

^ROLAND , CORIDON , EELlSE; 
Troupe de Bergers & de Bergères. 

JRoUndfiayAntfaint trauvéjimgeliqHe ^ 7^9% 

vient j^Hr en demander du nanvellffi 

aux Bsrgers. 

CORIDON. 

ANgeliquc eft Reine , elle cft bélie^ 
Mais Ces grandeurs ni fes. appas . 
"Ne me rendroient point infidèle. 
Je ne quitterois pas 
Ma Bergère pour elle. 

B E L I S E, 

Qiiând des riches Pays arrofés de la Sèine^ 

Le charmant Medor feroit Roi , 
•Quand il pourroit quitter Angélique pour moi^ 
Et' me faire une grande Reine , 
Non , je ne voudrois pas encor 
Quitter mon Berger pour Medôr< 
ROLAND, 
'Que dites-yous ici dc-Medor , d'Afigcliqnc? 
: C O JIJ D O N. 

CefoBC dlieiireuxAmans douti*hiâoij:e«â|>ublh 
que 
Dzi& tous^lcs Lameaux -â'aletitour. 

tihi| 



5^4 ROLAND; 

B £ L I $ £. 

fis ont avec regret quitté ce beau fé/our ; 
Ce« arbres , ces rochers , cette grotte ruAiqne » 
Tout parle ici de leur amour. 

ROLAND. 

Ali Ij'efuccombe au tourment que j*endure^' 

C O R I D ON. 

Repofez-vous fut ce lit de verdure ; 

B E L I S E. 

ITousparoîfiez ckagrin , écoutez à loifir 
Pe ces heureux Amans Tagréable avanture^ 
Vous l'entendrez avecplaijGr. 

Roland , accablé de deuieur ^ fajftcd fur m 

j^azj^n ) & écoute ofveç inquiitude cp que 

Cortdon & Beljfe lui racontent. 

€ O R I D O N. 

fji des lieux où Medor mouroit fans af&ftance , 

Angélique adreffa fes p4s : 
Elle f(ât i^^fetvij: d'un art dont la puiflàncc 

Garantit Medox du trépas. 
BEL I.S B. 

P*ttn grand Empire Angélique eft maîtreffe ^ 
£11q^ efl charmante , elle avoit âfon choix 

Cent de« plus riches Rois. 
Medor efl fans biens , fans noblefle : 
Mais Me^orçft Çl beau , qu'elle Pa préféré 
,A cent Rois , qui pour elle onjt en vain foupirj^^ 
Ç O R. I D O N, 
On ne peut s'aimer davantage : 
}zïx^i% bonh^ni ne fat plu^ douj|>; 



T Ii:^G EDI E: iéf 

B E L I s B- 

ïls fc font donné devant nous 
La fai de mariage. 
C O R î D (5 N. 
Quand le feftin fut prêt , il fallat les cherchef. 
B £ L I S E, ^ 

Ils étoient enchantë^dansces belles retraites; 
C O R I D O N. 
/ On eût jpeine à les arracher 

De l'cndrott charniantoû vous êtes. 

R O L A N D yî Uvant avn 

précipitation. 

Ou fuis- je > jufte Ciel ! od fuis-je,malhcureux l 

B E L I S E. 
Demeurez , & voyez nos danfes & clos jeux. 

COR I ry o N. 

Oh m*a promis cette belle Bergère f 
Honorez notre nôee , on la fera demain* 

ROLAND. 
Od vont-ils , ces Amans ? 

B £ L I S E. 

Us ont prié mon perc 
De les conduire au port le plus prochain. 
le voici. Demeurez , u vous me voulez croire f 
Yous apprendrez de lui le refle de ThUloire» 




Vkûy 



^* JtOLANjy; 



SCENE Y. 

TE^SA NDRE , RO'L AN IT; 
-^ CORIDON^SeLfSE.lt Chœuf. 

T E R S A N DR Ê. 

A Liez , kiflez^noai', foins Acheux ,, 
Bloiçneï-vous de nos paifibles jeux. 
Nous pofledons un bien ineftimable 

Qui Comblera nos.vriQUX $ 
LaiiFez couler nos -jours l^eureuz- 
Dans un loi(îr doux Se durable; 
Allez , laiflez-nous » foins fâcheux , 
Eloignezr-vous de nos paifibles jeuxti 

eOKïD Ot^.BEUi SB, & leGhcpm 

Allez y laitfez-nous , foins Bcheux , 
Eloignez-vous de nospÀifîbUs jeux. 

TERSANDRE. 
|Ui ?u partir du poct cette Reide fi belle.- 

R.O LA N D* 
Angélique e'ft partie ! . ^ 

T E R S A N D R E. 

Et Medor avec elle. 
8llc en fait un grand Roi , c'cft fon unique foia«. 

R_0 L A N D. 

SsTont partis enfemble > 

T ERSANDRE. 

- Ils/ont déjà bien loin*^ 



l5àn5 les climats les plus heureux du monde , 
lis vont en paix goûter mflleplaifirs-. 
Jufqu'au vent qui règne fur l'onde. 
Tout Favorise kuM dcfirs. 

R O L A Ijî ^4 part. 
ils Te font «lérobés tous deux â ma vengeauco !• 

T E R S A N DR hparleaCori^ 
dùn& à Beliff. 
Angélique a voulu pafTer notre e^érance. 
Voyca ce braflclet. 

R.O L AN D regardant li 
Braffelité 

Qiie vois-je , infortuné l 
yzi fait mettre en fçs maitis ce prix do mon cou- 
rage ; 
I>e mon fidèle amàuicleft un précieux gag;e. 

T E R S A N D R E- 

9ottr le prix de pos foins elle nons l'a donné* 

ROLAND. 

€iel ! ' 

C O R I D O N E T a B L I S 1. 

O Ciel î 

TERSANÇRE. 

]'ai Tcsi^ ^^ ^^ ^^ ^^ *n^^ même. 
Kous fiâmes Ips tjémoins de fop bonheur extrême $ 
hljç a voqji^ nojds rendre lieui;ei«:. 

ROLAND. 

Ciel ! puis - je êire accablé pai: un ço\^ pl^s g^ 
freux ! 

TERSANDRE. 
Mais <ps\ eft ce Guerrier ? Aifémç^i Qtx itvÎMf 
Qu'il fort d'une iUufirç origine. 

Hhiiij 



5il IkOLAND, 

C O R I D O N. 

Nous l'avons trouvé dans ces lieux. 

B £ L I S E. 

Le trouble de fon coeur fe moatre dans fes yeii& 

C O RI DON. 

Ws'agite» 

B ELISE. 
Il menace. 

C O R I D O R 

Il pâlit. 
E £ L 1 S E. 

It foupiie. 
TER S ANDRE. 
Son coeur foufFre peut-être un amoureux martyor^ 
]e fuis touché de fes douleurs.. 
B £ L I S E. 
Quels terribles regards I 

ROLAND. 
Lapeiiide! 

' T E R S A N D R E. 

Il murmure* 
C O R I D O N. 
II6émit* 

B E L I S E. 

Il répand des pleurs. 
ROLAND. 
Tattt de fcrmens ! AH , la parjure ! 

T E R S A N D R E. 

Ne ^abandonnons pas dans un chagrin fi noir- 
R O L A N D. 
Elle rit de mon défe{poir. 
Je l*aim«is d'une amour fi tendre , fi fidèle.^ 



TRAGEDlE^r iii 

ï E R s A N D R I. 
5e» regards font plus doux. 

GO R I D Ô N. 

Il efbmoins agité'. 
H O L A N D. 
3*^' crû vivre heureux avec elle. 
Hélas 1 quelle félicité» 
TERSANDRE. 
Non, je n'en doute point y c'cft l'Amour qui Te 
bleffe. 

B E L I S E. 
L*Amour peut-ilcaufer cette fombrertrifteffe ^ 
On a va ats Amans fi contens dans ces bois \ 
TERSANDRE. 
Qui fuit les amoureufes loix , 
^'expofe a de» maux redoutables. 
Pour deux Amans heureux qu'Amour fait quelque*: 

fcûs. 
Il en fait tous les jours plus de centm^éraUes% 

C O R I D G N. 
Son trouble efl appaifé^ 

TERSANDRE 

J*e^ere qu'à la finr^ 
Nous pourrons adoucir fon fiinefte chagrinsp 
Beniffons l'amour d* Angélique , 
BcniffonsTamourdc Medor: 
Dans le riche féjour d'une Cour magnifique; 

Puiflent-ils fur un Trône d'or 
S*aimer comme ils s'aimoient dans ce fejour ruftir 

que. 
C O R r D O N ,B E L I S E eSf UChcsue* 
Beniffons l'amour d'Angélique , 
Beniffons- l'amour de Medbr. 
ROLAND. 
Taifez-vous , malheureux , oferez-vous fans ceffè 
f crccr mon tritte cœur des plus horribles coups £■ 
Malheureux^ taifez-mus» 



Rcrife grâce i votre baflcfle 
Qui veus dérobe a mon courroat» 

tfiRs andre.coridon,belise; 

& le Chœur. 

Ah '.fuyons , fuyons tous; 



SCENE VIL 

X O Lji ND&và. 

JE fuis trahi ! Ciel ! qui Pauroît pd croire ! 
O Ciel ! J9 fuis trahi par l'ingrate beauté , 
Four qui l'Amour m'a fait trafeir ma gloire. 
O dour efpoir dont j*étois enchanté , 
Dans quel abîme affreux m'as-tu précipité ? 

Témoins'd'iine odieufe flamme , 
Vous avez trop blcflé mes youx. 
Que loutrcflentc dans ces Iïqux 
L'horreur qui règne dans mon ame. 

SoUnd brife les mfcriptions , & arrache dd^ 
branches d arbres , & des morceanx 
de rochers. 

Ah! je fuis defcendu-dans la nuit du tombeau l 
Faut- il encor que l'Amour me poorfoive î 
Ce fer n'eft plu* qu'un vain fardeau 
Pour un ombre plaintive, 

Roland jette fes armes ^&fe met dans uïï 
ffranddifordre. 

Qpcl gou&e s*cft ouvert ! Qo'eft-cc que j'appcxçMl 
Qjjelle voix funebic s'écrie l ' 



I 



TRAGEDrE. 

t'es enfers arment contre moi 
"^ne impitoyable Furie ,' 



iJV 



itUand crmvw me Fsêrie : U- lui parle ^ &' 
s'imagine qndle lui repond. 

Barbare l Ah I tu me rends^au jour ! 
Qlie prétens-tu ? parle... 6 fupplke horrible l* 
ie àoit montrer un exemple -terrible 

X>e» tourment d'un funefte amoutr 

* Ein du quÂtriime j4^e. 




^ 



^71 ROLAND y 

ACTE V. 

Le Théâtre change , & repréfcfltc 
le Palais de lafage Fée Logiftilte. 

■^^ , ===== , , jB 

S CENE PREMIERE. 

'ASTOLtE, LOGISTILLE. 
A s T a L r E.' 

Age Zc divine Fée â qui toat eft pofr 
fible. 
Vous dont le généreux fecoors 
Pour les infortunés fe déclare tûojotirs, 
Au meilleur de Roland fesez-TOU» 
in(èniible } 
Ce Héros <pie l'Amour a rendu furieux ,- ' 
Traîne une déplorable vie :; 
Son fort qui fut fî glorieux y 
Fait autant de pitié qui! avoit Êiit d'envie. 
LOGISTILLE. 
Vos juftes vœux font prévenus ;. 
0éja par des chemins aux Mortels inconnus 
J'ai fait paf&r Roland dans cet heureux ^fy le; 
Le charme d'un fommeil tranquille 
Su%endle mal de ce Héros ;, 




TRAGEDIE. J7J 

- Mais il eft difficile 
De lui rendre un parfait repos. 

A S T O L F E. 

Je fçai votre pouvoir , il faut que tout lui cedc* 
V<>ti:€ foin m'a fauve de cent périls aÉ&euy j 

N'ofeirez-vous qu'un vain remède 

Au trouble fatal qui poffede 
hc plus grand des Héros & le plus malheureux 2* 

LOGISTILLE. 

Je pjui« àet ëlcmftns interrompre la guerre , 
Ma voix fait trembler >les Enfecs. 
J'impofe fîlence au Tonnerre^ 
£t j'éteins le feu des éclairs* 
Mais je <calmc avec moins de peine 
Les vents échappez de leur chaîne , 

JEt j'appaife plutôt l'Océan irrité 

Qu'un cœur par l'Amour agité. 

A S T O L F E, 

J^ttens tout pour RoJand de vos foins falataîies;! 
LOGISTILLE. 

Kos efforts vont fe redoubler : 
>Mle2 , éloignez^ vous de nos fecrets myftercs | 

Vos rég^rd^ pourrpient les trouver. 




r|74 ROLAND., 



S C E- NE IL 

I 

LOGISTILLE , ROLANS^ | 
endormi , Troupe de Fées* 

LOGIS^TILI-E, 

il Ar le fecours cL'imc douce harmonie | 

Calmons ce grand coeur pour jainaîs. 
Rendons -lui {a première paix, 
.Puiffc-t*eilc chaffcr ramour<*qui l'a bannie* ; 

Heureux qui fe défend toujours 
;Ducliarmc fatal des Amours. J 

Xtf Chœur. 

Heureux qui fe défend toujours 
Du charme fatal des Amours^! 

Les Fies dsnfem éimour de RoUnd^& 
font des cérémonies myJlerieHfes , pour iiéi 
\rendreU raifon. 

'L O G I S T I L;1L E. 

ïRendei à ce Héros voire clarté cclefte-l 

Divine raifon , revenez. 
?Qu*un cœur cft malkcttseux ^uand vous Tabaii- ; 
dpnnez | 

Dans un é^ciû.6at ^funefte. 

1, G I S T I L'L t'^jitU CAœuf des Fù$i 

Heureux qui feM^ftnd toujours 
J[>tt ducme fatales Amours 



T RAGE DIT.. 573 

^#1 ^itî conùnuint Imrs danfis autour 
rde Xoland y & LogiftUle évoque les Ombres 
des anciens Héros ^fêur l* aider àfairefir-- 
tir Roland de.fon égarement. 

L O G I S T I L L E. 

O vous dont le nom plein de gloire 
^ans la nuit du tf épas n*efl pobt enfeveli,. 

Vous dont -la célèbre mémoire 
Triomphe pour jamais du temps & derpubli, 

.Venez , Jhéroïques Ombres , 

Venez féconder nos efforts : 

Sortez des retraites fombres 

Du profond Empire des Morts. 

Les Ombres des anciens Héros paroifeftti 



S C E N E 1 1 L 

/.OGJ s r/Xi£, Troupe de Fées; 
Tîoupc d'Qmbres de Héros. ROJL/iNfi^ 
endormi. 
L 5O G I S T I L L E. 



m 



) Oland , courez aux armes. 

L Que la gloire a de charmes l 
L'amour de fes divins appaj 
Fait vivre au- delà du trépas. 

^0ille, & le Chœ/ir der Ombres de Haroi 

Roland, courez aux armes. 
j^ç jla Igloke a de jchaime» j 



$7^ ROLAND, 

^A U voix des Héros , Roland fort de foa> 
foffmeil, & recommence d fi fervir de 
fa raifhn. 

ROLAND. 

Quel fecours vient me dégager 

De ma fatale Hamme ? 

«Ciel ! fans horreur puis-je fbnger 

Au d£fordre oià l'amobi avok réduit mon amel 

Errant , infcnfé , furieux , 
]'ai fait de ma foiblefTç un Q>e^acle odieux ; 
"Quel reproche âjamais-ne dois-je point mefairel 
Malheureux 1 Xa caiTon m'éclaire 
J^our offrir ma konte à me« yeux ! 
Que furvivre â ma gloire eft un fupplice extrême I 
Infortuné Roland , cherche un ancre écarté , 
Va p s'il fe peut , te cacher à toi-même 
Dans l'éternelle obfcurité, 

LOGIS TtLI^lg arrhanpRdlandi 

Modérez la trldefTe 
.Qiii faifit votre cœur : 
Quel Héros , quel Vainqueur 
£fl exempt de foibleâe } 

Le Chœur des Omires dss Héron* 

Sortez pour jamais en ce jour 
Des liens honteux de Pamouo 

L O G I S T I L L E. 

Allez, faîvez la gloire. 

ROLAND. 



Allons , courons aux armes. 
<2!ic la glgire aie charmes \ 



U 



TRAGÉDIE. 377 

Xe Chœur des Fées & le Chœur des Ombrer 
des Héros. 

Roland , courez au» armes ; 
Que la gloire a de charmes 1 

Les Fées & les Ombres des Héro$ témoignent 
, far des danfes Jajoye qu'elles ont delagué-^, 
rlfon de Roland. La Gloire fuivie de la Re- 
nommée^ & précédée de la Terreur^ vient 
frejfer Roland d'aller délivrer fin pays. 



SCENE DERNIERE. 

LA GLOIRE , L A RENQMME'E ; 
LA 7ERREVR , Suite de la Gloire, 
ROLAND ^LOG ISTILLE^ 
Troupe de Fées , Troupe d'Ombres de 
Héros. 

LA GLOIRE. 

X% Olandjiifautaniîcr votre invincible bras,. 
" La terreur fe prépare a devancer vos pas ; 
Sauvez votre pays d'une guerre cruelle , 
Ne fuivBz plus l'Amour , c'eft un. guide infidél r. 
Non , n'oubliez jamais 
Les maux que l'Amour vous a faits. 

Roland reprend fis armes que les FéesdrUr 
Héros luipréfintentnl témoigne l'impatience 

/ qu'il a de partir pour obéir a la Gloire , Ô^ 
ta Terreur vole dcvMit lui. Les Fées&itif 
TmncfT^ \% 



fiip»sd4nfintf»>ttr tlmoigntrUHrjoyry»' 
Loi'Mlf . If Chttur de Ufitue de laGhtrf, 
lesChcm-s des Fées & des Héros chantent 

'"^"io G I S T I L L E &ltiCkwursi> 

La Gloire VOUS appelle, 
Ne foupirez plus que pour cUc : 

Non , n'oubliez jamais 
Û^MLMX que l'Amour ¥OUs a taiw^ 



RIN. 
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LE TEMPLE 

DE' 

LA P AI X 

B tÂ L L E T 

SXuiNSF DEVANT LE ROI 
sFentMncbU^H le ij. Olltbrc itfjj* 



Mi^ 



S^o 



PERSONIVAGES. 

TROUPE de Nymphes , qui danfcnt. 
TROUPE de Bergers & de Bergères; 

qui danfoit. 
TROUPES de Nymphes de Bergers SC 
des Bergères qui chantent dans lesChoBûrs. 
CLIMENE ^Bergère , aimée 3é Silvandtc. 
SILV ANDRE, Berger, Amant de Glimenc. 
S I L V I E , Bergère, airaée de Daphnis. 
AMARILLIS, Bergère , aimée de Lycidas. 
AMINTHAS, Berger. 
M EN AL QUE, Berger. 
ÀX C I P P E , Berger , Amant d' AmariUisi: 
L Y C I D A S , Berger , Amant d' Amarillis. 
TYRSIS, Berger. 
DAPHNIS, Berger, Amant de Sylvie. 
PHILENE, Berger 
Troupe de Bafques qui danlcnt. 
Un jeune Bafquc, & une fille Bafque qui 

chantent. 
Troupe deBretons&deBretonnes qui dânfcnf4 
Deux Bretonnes qui chantent. 
Un Sauvage qui chante fcul. 
Troupe de Sauvages qui chantent & qui 

forment un Chœur. 
Troupe de Sauvages qui danfcnn. 
UnA&iquainqui chante ièui 
Ttoupe d'Afiiquains & d'Afiriquaincs qm 




Ile temple 

DE ■ 

LA PAIX 




B A L LET: '. 

E Théâtre rcpréicnte um 
Temple environné d'un 

Baccage. LesNypiphesdè 

cefeois ont fait ékvcr ce Temple , 
ficcUesvont célébrer une Fête pour 
le dédier folemncllcment à la Paix. 
Elles ont fait annoncer cetteFcce,8t 
ont invité plufîeurs Peuples die s*y 
trouver. Les Bergers & les Bergères 
des lieux d*alentour commencent à 
s'àffembler avec les Nymphes de-^ 
Tant le Temple de la Paix.. 



^tj LE TEMPLE DE LA'PAtr; 



€LIMENE , & les Chœurs des Nymphes,, 
des Bergers & des Bergères. 

PKéparoni-nous pour la Fête nouvelle , . \ 

Le bruit des concerts nous appelle : I 

Mêlons nos voix au Ton des chalumeaux ^ 

Danfons â l'ombre des ormeaux, | 

S IL VAN DR E. 
D'un Roi toujours vainaueùr la vertu fans exempté 

Nous aflurc un heureux repos. 
Les Nymphes de ces lieux ont éldvé ce Temple 
A l'honneur de k Paix qu'on doit à ce Héros. j 

La prompte Renonunée a publié la Fête 
Que dans ce bois trânquile avec foin on apprête, | 
Cent peuples de divers climats] ' 

Viendront entendre no> mufettes, 
£t chanter avec nous dans ces belles retraites- 
La Paix & Tes charmans appas. 
SILVIE ET AMARILLIS. 
Sans crainte dans nos prairies j 

Laiflbns nos moutons paiflins : j 

Lés animaux cruels & ravifTans , | 

SoDt loin de nos bergeries : I 

Pans ces beaux lieux nos ^ins les plus preffaas' 
Sont de jolitr des pUifîrs innocens. 
Chœurs des Nymphes , des Bergers & des 
Bergères. 
Séparons -nous pour la Fête nouvelle « 

Le bruit des concerts nous appelle: 
■Mêlons nos voix au Ton des chalumeaux , . 
lîanfons â l'ombre des ormeaux. 



PREMIERE ENTRE'E. 

Bcs Nymphes , les Bergers , & les * 
Bergères danfcnt cnfémble. 

N f M P H E S. 

Madame la Prmccffc de Conty^ &Màdc- 
moifclle de Picnnc. 

BE R G E R S. 

Monfîcur le Comte de Brionnc. Meflîcurs - 
Pçcouït , Lcftang ôcFavier. 

B E R G E R E S. ^ 

^ Mefdemoifelles de k Fcxitaine , & Def-i'- 
matins; 

Cettedanfe efi AcampAgnie ium Chanfift^ 
chantée par Amintas & par Ménalquc. 

AMINTAS ET MENALQUE. 

CHarmant repos d'une vie iîjpoccnte , 
Notre bonheur ne dépend que de vous. 
Le noir chagrin fuit la pompe éclatante ; . 

La grandeur fait àts jaloux 
La fortune eft changeante , 
^^i rc£0î«i'cs dans doit Craindre Tes coupç^^ 



Vf 4 LE TEMPLE BELA PAIX; 

Charmant repos d'une vie innocente » 
Notre bonheur ne dépend que de vouir. 

Tout nous enchante , 
les vrais plaifirs ne font faits que pour nous ;. 

Notre ame eft contente ^ 

Quel fort eft plus doux > 
Charmant repos d'une vie innocente ^ 
Notre bonheur ne dépend que de vou^. 



A L G I P P E. 

LE Prince qui pourfuit avec un foin extrêmr 
Les hôtes hirieux des forêts d'alentour, 
Aime allez nos concerts pour les offrir lui.mêmer 
Au grand Roi dont il tient le jour. 

L Y CI D A S^ é- /« Chœurs des Njm^ 
pkes detl ergets & du 
Btrgerti. 

Qut ce Roi vainqueur a de gloire l 
Le fort du monde ^fl en les mains. 
Le bonheur des humains 
Efl le feul prix qu'il veut de (à viâoire; 

T Y R I S. 

Lx gloire lui fuffit , fes voeux font fàtisfaitst*- 
11 eft content d'humilier l'audace , _ 
£t d'enchaîner k guerre pour jamais r 
Les feuls ennemis qu'il menace 
Sont les ennemis de la Paix^ 

S I L V^ I E. 

Jf our rendre fbn Empire heureux 6c fioriiTant ^ 
Ses travaiuc, trouvent tout facile :. 

fl 



BALLET. i%3 

Il cil toujours agiffanr, 

Et paroît toujours tranquille. 

A L C I M E D O N. 

Entre les autres Rots , ce Roi vidorieux 
EU tel que l'on dépeint entre les autres Dieux 
Celui qui lance le tonnerre. 
Ceft l'auteur glorieux 
Du repos de la terre; 
C'ell l'effroi des audacieux 
Qui voudroient rallumer la guerre: 
Ceft le don le plus précieux 
Que nous ayons reçu des Cieux. 

Les Chœurs des Nymphes des Bergers & des 
Bfirgeres répètent ces denx derniers rers. 

Ceft le don le plus précieux 
.pue nous ayons reçu des Cieux, 




Tmcr. Kfe 



3>o LE TEMPLE DE LA TAIX^ 

IL E N T R E' E. 

Une no«velleTroope ieNymplies, 
de Bergers, & de Bergères vient 
icn danCant au Temple de la Paix. 

NTM PHES. 

Maâaimla Duchcffe dcBouAon,Madeinoi- 

fellc dcBlois,Madcmoifelle d*Arniagnac. 

BERGERES. 

Madcmoifcllc d'Uîcz, Madame de TEuvct: 

>ain,Madc^oifeilcd'Eftrces& Made- 

inoi(èllefireard« 

BERGE RS. 

î^nficur kPrincc d'Enrichcmont^Monficur 
le Chevalier de Sully,Monficur le Comte 
de Guicbe, Monfieur le Chevalier de 
Saucourt, 
TROIS JEVNES SERGERS, 
Monfieur le Chevalier de Chaf eauncuf ^ k 
petit AUemand & tepctit Magny. 
- ' - * 

DAPHNIS , & lesChoBurs des Nymphçs, 
des Bergers & des Bergères. 

LA gloire ou ce Vainqueur afpirei 
Eft.de faire aimer Ton Empire. 
U^ipaïuires faveurs jufques daos nos VnCjfflT; 
NptfCiC^^ eÛ frA<>»7râgc; 



llcompce pour fes jours les plus doux,Ies plus beaus^ 
Ceux qu'il iignale davantage 
'Par des bieafaics nouveaux. 

S I X- V I E. 
^n côiTipteroit plutôt les épies ^qù'on moîffofrne, 
•Les roiès du 'Printemps le ksfrudts de l'Automne ^ 
Que les biens qu'on doit à fes (oins : 
Ceft lui qui fe refient le moins 
Du repos qu'il nous donne. 

C L I M E N E. 

Sans cefTe benifibiis ce Vainqueur génféreH«« 
JomffiDoss fous &s lois d'un fort digne d'envie , 
'Que le Ciel prenne ibin d'une £ belle vie. 
>]ous ne formons point d'autres voeux , 
C'eil afiez pour nous rendre heureux. 

Les denx Tr^i^pcs de ^Nymphes , de Bergère 
& de Bergères unïjfem Unrs voix & dan^ 
fent ênfmble. 

Chœurs de. Nymphes , de Bergers & de Ser^ 
gères. 

^ouiflons (bus "fes loix d'un fort digne d'envie 
<^ue le Ciel prenne foin d'une fi belle vie • 
Nous ne formons point, d'auires vaux ^ 
C'efi aflez pour, nous rendre heureux. 

Les Nymphes , les Bergers & les Bergères Je 
placent fiir des fie gc s de ga{on antonr du 
Temple de la faix , (^ y attendent les 
f enfles qui doivent venir à la Fete^ 
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Daphnis & Sîlvandre font tout bas 
une converfation qui les engage 
înfenfiblement dans une come- 
ftation qui leur fait élever la voix. 

DAPHNIS ET SILVANDRE tnfimble. 
D.APH N l S. ? MaHiearcux 7 Un amant fi- 
SILVANDRE. î Trop heureux. S délcî 

DAPHNIS. 7 M*lbeurcu3C 
SU-VANDRE. J ...... . Trop heureux. 

Uq cœur engagé el^ns les nœudt 
D'une amour éterncHc î 

DAPHNI S. > Malheureux 7 Un amant fi- 
5Jty ANDRE. } Trop heureux.^ àt\c. 
DAPHNIS. 
Cardons-nous , gardons-noa$ 
p*une aipour cendre. 

SILVANDRE^ 

Eft-il rien de plus doux ? 
ÎPourquoi nous en défendre I 

iSILV ANDRE ET DAPHNIS enftmbU, 

5ILVAKDRE. ? Non, il n'eft point de plaifiri^ai 

. \ charmant , 

D A P Hî^î I S. 7 Non , il n'eft point de plus crud 

î " tourment. 

S I L V A N D R C 

Pour nous juger veux-tu choifirPhilcnc* 

DAPHNIS. 
J'en Aûs content p on ne |>eu.t içnieuz cboi&« 
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fhiUne fert de V endroit oh il étoit fUce, & 
vient entendre Silvandre & Daphnis. 
B A P M N I S. 
ïe fodtictrs que Pannour eft toujours une pciûtf. 

SILVANDRE. 
le foûtiens que Tamour n*eft jamais faas plaifix. 
Pour un coeur toujours {èvere 
Que la vie a peu d'appas! 
Les plaifirs ne régnent guère* 
Oà les Amours ne font pas. 

D A P B N I S. 
Dans les beaux jours le doux zéphîre 

lait moins naître de fleurs, 
Qiiejc crUeJ Amour dans fonfuneftc empire 

' Ne &itverfer de pleursf, 

tes Nymphes , les Bergers &les Bergères fe 
fanagem en deux partis , dent Cnn eji dk 
fentimem de DaphnU , & l'autre de fopt- 
niwt de SUvandre. 

Le Parti de Daphnis & le Parti Se Silvandxe 
enfemble. 

LeVanideDaphms. ç Malheureux >Un amant 

le ¥arù de SUvandre. i Trop heureux î fidèle i 

levant de Dapknis. ^Malheureux 

le?am de Silvandre.1 Trop heureux 

Un cœur engagé dans les noeuds 
D'une amour étemelle ! 

Le Parti de Daphnis^ 
Cardons-nous , gardons-nous 
D'une amour tendre. 

Kk H, 
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Le Parti dt Silvandrâm 
Bft^il rien de plus doux ? 
Pourquoi nous en difendce ? 

ï,e Parti de Ddphnis &le Parti de Sib/jvUre 
enfemblt. 

X»t Parti de 7 Non, il n'eft point deplài£i plut 
Daphnis. ^ charmant. 

LePartiàty^orï, il n'eft poitt de plas cnicl 
Silvandre» y totirmeot. ~ 

P » I li E N E. 
La Paix regnedaos ce boccage , 
£t fans ccffe à nos jeui elle doit préfidei^ 
Ne difpatez pas datantage , 
Bergers , il faut vous accorder. 
H eft doux d'être Amant d'une Bergère aimable ;. 
Maisileft dangereux 
D'^retrop amoureu'X : 
L'escès d'amour rend un coMir mif^rable ^ 
Un peu d'amour fiîffit pour être heureux. 

hes deux Partis s* accordent y & repetenk 
cnfemblc lei derniers J^ers qfée Philenea 
chanter 

Les ChosHrii 

V t& doux d'être Asaaçt d'one Bfcgfire aimaUe, 
Mais il efl dangereux 
D'être trop anaoureur : 
L'excès d'amour rend un coBor mîfërabley 
Unp(^ d'amour fii& pour être heureux. 

M^s Nymphes^ les Bergers & les Bergères rer 
prennent tewrp ftaees. 



III. ENTRFE. 

Les Bafqafîs d[ev:âncciïi: les autresf 
Peuples > qui doivent venir auf 
Temple de ht Paix ,v ils y arrivent 
en danfanc à la manière de leur 
pays. 

F ILL ES BASQJJ ES. 

Madame la Ducheflc de Bourbon. AdefHc*- 

moifelles Laurent, & la Paintre. 

lyEVX PETITS BASQVES^ 

Monfieur 1^ Marquis de Châiteauneuf. Le 

petit Ma^y. 
SIX GRANDS BASQJJES. 
Monfieur le Comte de Brionne. Mtflkurs; 
Pccourt , Leftang , .^Faiire , du Mirail 
, 6c Magoy. 

Deux Bafyues chantent an milieu des dattfeê: 

CHANSON 0ES BASQUES. 

Suivons l'aimable Paix oui nous appelle ^ 
Mille nouveaux plaifirs u>nc avec elle* j 

L'Amour promet ici des joacrheuieux , 1 

£c Tans alarmes : 1 

Il bannit les foin^ @chcax/ 

Quie. r AoiQi»: a 4« ch^ijaKât 

Kk iii}> 
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Quand il vient avec les Jeux ! 
Kous fuyons la beauté toujours fevere ; 
Les fers que nous portons ne Ce pefent gucrc. 
L'Amour promet ici des jours heureux^. 
Et fans allarmes : 

Il bannit les foins fâcheiHc. 

Que l'Amour a de charmes 

Quand il vient avec les Jeux! 



Silvie fe levé avec inquiétude du ftege de gd^ 
z.on oit elle était ajfifi , elle fe tire à Pkart^ 
& va rêver fous un épais feuillage. 

S I L Y I E. 

QU'êtcs-vous devenu, doux calme de mes fénsf 
.Mille troubles fecrets fans ceffe renaiflans 

M'agitent dans ce lieu paifîble. 
. Trop heureux un cœur infenfible 
A qui l'Amour cft inconnu !* 
Doux calme de mes fens , qu'êtes- vous devenu r 

Daphnis voyant S ilvie s* éloigner des Bergères 
fes. compagnes , la fuit pour lui parler di , 
l* amour qu*d a four elle. 
D A P H N I S. 
Je te fuivrai toujours ^ trop aimable Silvie , 
Teç beaux yeux fur mon cœur n'ont que trop de 

pouvoir : 
Quand il m'en codtcroit le repos de ma vie. 
Je ne puis trop payer le piaifir de te voir. 

SILVIE, 
Dans ces lieux fortunés tout doit être tranqiiilc ^ 

Que ne m*y laiffe- tu rêver > 
Je cherche ea vain la Paix, mon foin eft. inutile j, 



IS A LLE T. fyf 

Ta m'empêches de la trouver. 

D A P H N I S. 
Tu veux me fuir , belle inhumaine ^ 
Puis je fans tor godter les doux plaifirs 
Qu'une charmante Paix ramené ? 
Crains-tu d'entendre les foiSpirs 
I>' un tendre amour dont tu caufes k peine? 
Bergère infenfîble, as-tu peur 
Que mon mal ne touche ton cœur } 

S I L V I E. 
Tu me dis qu'un amour extrême 
Eft un tourment fatal : 
Pourquoi veux ru que j'aime .>^ 
• Pourvoi me veux- tu tant de mal > 
D A P H N I S. 
L'amour de lui-même eft aimable ; 
C'eft toi , Bergère impitoyable, 
C'c^toi qui dans mon cœur en veux faire un tour- 
ment ; * 
To peux d'un mot favorable 
En taire un plaifir charmant. 
Ke te rendras- tu point à ma pcrfevërance r 
Tu ne m«e répons pas > Que n>e dit ton fîlencef 
Pourquoi frémir en m'écoutant ? 
Et qui peut delà voix t'interdire Tufage i 
S I L V I E. 
Si je parfois davantage 
Je ne t'en dirois pas tant; 
D A P H N I S. 
Ciel r le cœur de Silvie avec le mien s'engager 
O Ciel t fut- il jamais un Berger plus content l 

SILVIE. 
Ne m'offre point ton cœur , fi tu ne me promets* 
•Qu'il portera toujours une chaîne fi belle. 

Il vaudroit mieux n'aimer jamais 
Que de ne pas aimer d'une amour étcrncUci. 
D A P H N I S. 
La gileufc HisondeUc , 
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Cherchera les frimats', & craindra le retour 

De^iafaifon nouvelle , 
Plôcôt que je fois inûdelle , 
Et qoe j'éteigne mon amoar. 

S I L V I E- 
L'Aftre qui nous donne le jour 
Perdra fa lumière immortelle,. 
Plutôt que je (bis infidelle 
Et que j'éteigne mon amour. 

DAPHNIS ET SILVIF. 

Heureux les tendres cocues: 
Où l'Amour eft d'intelligence 
Avec la Paix & Tliinocencc : 

Heureux les tendres cœurs 
Où l'Amour & la Çaix unifient leurs douceurs. 

Les Nymphes y Us Bergers & les Bergères 
iintereffent dans le bcnheHrdeDafhms& 
de Sihie , & répètent les Fers qsce ce Bèrr 
ger & cette Bergère ont chantez.. 

Les Chœurs. 

Heureux les tendres cœur^ 
Où l'Amour eft d'intelligence 
Avec la Paix & Tlnnocence : 
Heureux les tendres cœurs 
Oiî>l'Amour& là Paix unifient leurs dûuceuis;! 






IV. EN TRFE. 

Xfnt Troupe de Bretons & de Bre- 
tonnes vient prendre part à la« 
fête qui fe £ait devant le Temple 
de la Paix» Ces Peuples témoignent 
leur joye en datifant ,. & font en- 
tendre par une chanfon qui ac- 
compagne leur danfe , qu'ils £e 
propoÉnt d'éviter les troubles, 
de lAmour , & de confcrver 
toujours U- tranquillité dont ils. 
jouiiTent. 

F ILLES DE BRETAGNE. 

Madame la Prkceflc de Conty , Mademoî— 
IcUe de Pieime ^ Mademoifèllc Roland ^, 
Meficmoifelles de la Fontaine & Rrcard;- 

Jf RETO NS. 

Wonfieur le Comte de Brionjte , Mcflîcitr$; 
Ptcputt , Leftang , Faviex Taîné Uéx. 



5fW LE TEMPLE DE LATAIZ j 
. C H AN S O N. 

shantie far deux Bretonne* 

LA paix revient dans cet afylc , 
Rien n'efl û doux qae Tes attraits^ 
N'aimons jamais , 
lleft trop difficile 
D*unir toujours l'Amour avec la Paix. 
Heureux un cœuF libre & tranquile l 
Tous fcs défîrs font fatisfaits. 
N'aimons jamais , 
Il eft trop difficile 
D'nair tôujjours T Amout aveelaPaiz* 



Stlvandre ^amoureux de Clïmene , veut s* ap- 
procher d*ellepoHr lui parler. Cltmene le 
fiiit avec empreffement , & paroh irritée 
contre ce Berger j il en efi et autant plus fur^ 
pris y qu'il croyjûit être aimé de cette Ber* 
gère. 

S I L V A N D R E. 

J E ne vois dans vos yeux qu'une colère extrême, 

O Ciel ! quel changement 1 
yous m'awcz tant promis de m'aimcr coailam'- 

ment. 

£ft-ce ainfi que l'on aime ? 

C L I M E N E, 
AHesB-, laiflez mon cœur en pair. 
lagtSLtyXiC me voyez jamais 
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SILyANDRE^ 
fe vivroîs fans vous voir! Quel (upplice^ft plilt 
rude > 
Vous m'accufcz d'ingratitude ! 
apprenez moi du moins les cximes que j'ai faits** 

C L I M E N E. 

Allez , laiiTez mon cœur en paix. 
^ILVANDRE. 
iClimene , j'ai promis de vous .être gdéle^ 
Fufliez-vous ceQt fois olus cruelle , 
De nouveau , je vous le promets. 

C L I M E N E. 
Ingrat , ne me voyez jamais. 
S I L ^V A N D R E. 
Je pourroisètre ingrat ! & vous le pourriez croire I 
Ct^t devient cet amour <fi doux^fi pkia d^attraits ?• J 
C L I M E N JE. 
N'en rappeliez pas la mémoire , 
.Non ^, votre trahifon n'en feroit que plus nQÎrc* 
Allez , laiffez mon cœur en paix^ 
Ingrat , ne me voye;^ jamais. 

S I L V I JE arrêtant Climtnt. 
.Quoi 1 ne veux-tu pas voir ime fête fi belle } 

SILVANDRE. 

dimene m'abandonne à ma douleur i;norteJIe« 

S I L V I E. 

Quels -differenf peuvent naître enti« vous ! 

JL'Amoui unit vos cœurs de Tes nœuds les pliui 

doa;r. 
Xa Paix jdfifcend du Ciel pour bannir les allarmes^* 
^t £iit en cent climats reg:ier un calme «heureuj^ 
Ne peut-elle étendre fès charmes 
Jufqucs d4ps l'Empire ^mourei^x i 
S I L.V A M D R R. 
Que la cokce 
PemaBergçre». 
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Eft terrible pour moi , 
Rien ne m'infpire tant d'effroi 
Que le malheur de lai déplaire* 
La foudre prête à m'accablet 
Me feroic roeins tremblée 
'Que la colcfc 
De ma. Bergère. 
C L I U£ ME àSiMe^ 
J^n, ne t*oppofe point â mes reffentimeos. 
Ne me contrains ,pas â l'entendre. 

S I L VI E. 

Lorfqu'un amour fidele& tendre 
Vous doit donner des jours charmans ^ 

Quel pkufir pouvez-Tous prendre 

A vous £ùre des tourmens } 
C L I M E N E. 

rCe Berger trompeur s'engage 

^ns de nouvelles auMurs : 

S'il n'eut point été Tolage , 

]e l'aurois airaé toujours. 

L'ingrat m'a kit une oâenfe 

Dont mon cœur a profité j; 

Et c'eft à Ton inconflanee 

Que je dois ma liberté. 

ïx)Uf ^nfisrCéphïfe , 'û devient iftfidélc' 

S I L V A M p R E. 
.Mon père avoir deffcin de m^unir avec «lie ; 
Mais ton deffein fatal change en cet heureux |o«; 
Dé^mass notre hymen eft fbn uni^qoee&vte» 

Je perdrois plutôt la vie , 

Qiiede trahir notre amour. 
S I L V I E. 

La colère qui te poâede^ 

fioit fioir avec tqta tnxm. 
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C L I M E N E. 
^n <loux calme fuccede 
JVu trouble de mon cœur. 
S I L V I E. 
Aimez déformais (ans craintes , 
-Vivea exempts de .foupçons , 
£t changez vos triftes plaintes 
"Eh d'agréables 'clwnfons. 
^ILVA NDRE.,CLIM£N.E ET SlLyiEU 
Ainfi qu'après Torage , 
Le aélcfte*flambeau 
Sort du fombre onage , 
-Et n*cn cft que plus beau^ 
Après la tempêce cruelle 
<ià*txôxeAih^ fouj^içotis j^ClKy 
L'amour tendre & édéle 
N*cn devient que plus doux. 

Lts Nyn^hes^ les Bergers & les Bergères qtU 

' ont tté témoins du raccommodement deSU^ 

vandre & de Cl'mene , répètent ce que SiU, 

vendre ^ Ciimene&Sthie ont chanté en^ 

Ainfi qtfaprès l'orage. 
Le célefte flambeau 
Sort dufombre ntiase , 
^t n'en eft que plus beau ,• 
AprèsJa tempête crueUe 
iQu'eicitent les {oapçonsfftloux^ 
iL'Amour tendre & fidèle 
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V. E N T R JE' E. 

Les Sauvages des Provinces de TA- 
meriquc qui dépendent de la 
Trance , viennent au Temple de 
la Paix , & font connoître par 
leurs chanfons , & par leurs dan- 
fes, le plaMir qu'ils ont d'être fous 
ÎEmpire d'un Roi puiilant & glo- 
rieux , qui les fait jouir d'une heu-, 
reufe tran<juîllité. 

SAUVAGES AMERISiJJAINSi 

JVlonfiear le Marquis de Moiiy , Monfieut 
Beauchamp,Meffieurs Pecourt, du Mirail ; 
Joubcrt , Mâgny , Faurç , le petit AUct; 
mand&le petit Magîiy. 

V.n S^HV^^e. 

NOus avons traverfé le vafte fcin dcToncle ; 
Pour venir rendre) hommage ^u plus puiflaat 
des Rois ^ 
Il préfère au bonheur d'être Vainqueur du monde ,' 
l^a gloire de tenir dans une paix profonde 
Ses ennemis vaincus cent & cent fois. 
Son nom eft révéré des Nations fauvages^ 
Jttf^u'auz plus reculez rivages j 

T^ttt 
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Tout retentit du bruit de fes exploits. 
AK ! qu'il cft doux de virre fous fes loix. 

IêC Chœjêr. des Sauvages répètent cet anatr^ 
Vers. 

en ût)meif révéré des Nations fauvages, 
JuCju'aui plus reculez rirages ; 
Tout retentit du bruit de fes exploits. 
Ah «qu'il cft doux de vivre fous^fcs loîx. 

'Jne -partie des Sauvages chante aurnUUndep 
danfes des autres Sauvages. 

Gliœur des Sauvages. 

B^àns Ote lieux , ilfaut qufe tour reflente 
Le retour d'une paix fi charmante. 
Lés amans font les feuls déformais 
Ope Ton doit entendre ici fc plaindre :' 
Sans l'Amour & fans fes traits , 

Tout feroiten paix ; 
Oh n'auroit plus rien â craindre. 

3C*lieur«ux fort qu'Un, doux repos prépare ,. 
JOoit charmer le cœur le plu» barbare. 
I-cs Amans font les feuls déformais 
Ope l'on doit entendre ici fe plaindre •: 

Sans l'AiBoucSt iâ&s fes traits ,. 
Tout fcroit en paix ; 

Ckk n*aaroic plusiie&itcïaUidrc;* 
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Ljcidds aimi ^marillis ,&n*aj»ts encwt 
0filtÊi4€eUrtrfinétmom'.nv9itavi€ in^ 
qtûetude ^H^jileipfe eft Mffisfm de cette 
Bergère \ il ficarH det autres Btrgrs foMt 
river en rAeni , & pmr faufirerenfceret. 
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L Y C I D A S., 

I Once VmX'^ i]pi<bii9 cesretEaiicr 
ccabliflcz votre ié\om , 
Ah ! vos douceurs ne fooc pas ^tes 
Pour les jcœurs troublés par l'Amour ! 
Toute charmante que yoi^ tx^s , 
UteQS ne fçauriez calmerpar votre Heureux tfltffm 
Mes inquiétudes kcreces^ 
-Douce Paix , qui dan^ ces reoakes 
EtabliiTez votre Cé^'our » 
Ah ! vos doiice.urs ne iboc pa$ fûtes 
Bout les cccurs troublés par IMmour. 

^^mdrillis ^fulafait dejfeïn dtfuirtAimmr ^ 
& de caftferver tmjonrs fa liberté & fin 
repfiSy s* éloigne etjltcippe , qui veut lui 
fiarler de r amour fu'U a pour elle^ &/af^. 
^oçkcjansyptnfer du. lieu où ^ Lyeidas. 

A L C I P P £ fuivaut Amur^Usi 
Tê phiodras- tu toujours de Tantour tendre - 
lii^i me contraint d.te fuivre en tous lieux f . 

JEft-ce i mon cœ«r<iu*il t'en faut prendcCL^: 

H'euaccjife que tesl>eaux yeux., 

li Y C IDA S. 
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^étu les Amans que r>| tiens enckaîtiex : 
Ce ne font pas les pltfs infortunes 
Qu i t'oient parfer de leur peine. 
Tel meurt pour tes appas , 

Qui ne te le Hit pas. » 

f A M A il I L L I S. 
I>élivrez* Yous d'une ckaîne 
Qui ne peut vous caufer que de cruels tq|irE<ti^enc< 
Je vous ai dit cent fois que je hai les Amans , 
Pourquoi cherchez^vous ma hatne ^ 
L Y G I D A S. 
Si les BetgArs que tu rends amoureux 
Sont certains d'attirer ta haine & tacolère » 

Je fuis- fâr 4*être malheureux , 
Je ne pourrai jamais cei&r de te déplaire. 

A M A R I L L I S, 
Rien ne m'engagera fous Pamourcufe loL 
Combien d'Amans manquent de foi , 
Etii'eii font pas de grands fcrupules ? 
On s'expoièenaimarilr , à de mortels dangeiis'^.. 
On ne trouve que trop di'inidéles Bergers , 
Malheur a^x Bçrgefes crédules^ 1 

A L C I P P E. ^^ 

Deviens fenfible i ma langueur , 
Jfc t'aimerai d'une amour éteruellc. 

Ah , Bergère cruelle { - 

Pour qui veux-tu g^rdc^ ton ç<iÇ3îr? .. > 
lYCIDAS ÇT M,Qlf J?:i, 
Choifi l'Amant le plus £<!éle , 
C'efl moi qui dois fléchir ta barbare ligueur^^ 
Ah , Bergère cruelle l 
Pour qui veux- tu garder ton cocui: ? 
A M A R I L L I S. 
fb garde mon cceur pour moi- même ^ 

Il ne fera point agité. 
<2B^1 ^^ ^^ ^^"^ la donceat extiâme 
Sb'onc lioarcafe ccanau^tif 
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LYCIDASET ALCIPPE. 

Dégageons- nous , s'il ed po(fîbIe ^ 
Ccflbns d'aimer une infènfîble. 

A M A R I L L I Si 
N'aknons que la liberté , 
Rien n'a tant de charmes. 
L'amour coûte trop de larmes f. 
.- Sa dLus douce félicité 

N'elt jamais exempte d'allarmes. 
N'aimons que la liberté , 
Rien n'a tant de charmes. 
AMARILLIS, LYCIDAS ET ALCIPPE; 
O bicnheureufe Paix , 
Rendez mon cœur tranquile ; 
O bicnheureufe Paix , 
Ne nous quittez |amais. 

LYCIDAS. I 

•Sans vous , le plus grand bien eft un bien inutile,. j 
Tous les plaiiîrs fans vous fout imparfaits* 
AMARILLIS , LYCIDAS ET ALCIPPI. j 

O Uppheureufe Paix , | 

Rendez mon coiur tranquile ;. 
O bicnheureufe Paix, 
Ne HOU» quittez jamais. 

Les Chœurs ripc^nt r« deux Vers^ 

. O bienhcureufe Paix , 
' 24e nous^ quittez jamais. 
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DERNIERE ENTRE'E. 

Les Peuples d'Afrique qui Te fou- 
vîennent encore des malheurs que 
la guerre leur acaufés,viennent au 
Temple de la Paix témoigner la 
joie qu'ils reflentent d'éprouver 
la clémence du Vainqueur , & 
de joiiir du repos qu'il leur a^ 
donné.^ 

AF R TilJO A r NE S. 

Madame la Duclicffe de Bourbon. Madame" 
la Princeffe de Conty. MadcmoifcJle de 
Blois. MadcmoUcUc d'Armagnac. Madc- 
moifeMe Roland, MefdcmoifcUes de la^ 
Fontaine ,,& Breard» 

A F R IQ^VAIN s: 

MonCeur le Comte de Btionne. Meffieuxs^ 
Pecouit , Lcftang , Zc Favicr. 

VIT AFRIQJJ AIN. 



Q 



Uel bonheur pour la Franco 
^ D'être fous la puiffancc 
D'un^pi fi renoauné 1. 



Le plus ardcAt défit dont il eft aoiixié 
G'dd de &h:b r^nerlaPaiz^ J'ftbonda&ce. 

Quel peuple n'cft point aliarmé 
Quand ce Héros fait tonnet fa vengeance F 
Malheur à qui s^cxpofe à la foudre qu'il lance, 
^'il eft doux de le voir quand il eft dé(àtmé ! . 

Quel boubenr poty U France 

D'être fous la puifTance 

D'un Roi fi renommé. 

Les Peuples ét^friqi^ danfent , &, tous Up 
Chœitrs fe riuniffintfour chanter la ^ai- 
pe dn Rêi viSorieiéx , (fuia donni la fMJÇf 
ëtattt de difarattes Natims. 

LES C H Q B U R S. 

Chantons tous fa valeur triomohante;. 

Chantons tous (a.vertu bien£ii(ante 
41 Teâmet a fes loix fes plus fier^ ennemis , 
U prend foin du bonheur de ceux qu'il a foiîmis» 

Que la Gloire à jamais Iç couronne : 

Joùiffons du repos qu'il nous dpnae. 
Que cent Peuples divers comblés de fes bieniaxts^ 
J^reopent paa av^c nous m:i; plaifirs de U Paix» 

UN A F R I Q^U A I N» 

€ardo.n«-i^m$ d'âttireifâ^'cc^lcre , 
Ncfongeons déformais qu'à lui plaire,, 
S^on tonofine a.iaiffé fur les bocds Afriquaiai: 
Un exemple tfirribje ^^ tefte . des H«wwio5,. 

L ^ S CHo nrj B, Se 

^gicl Empire eut jamais tant de charges !• 
^ous fes loix nous vivons (ans allarmcs.. -^ 
Les plus doux de fes voeux 
4k>nxdie aoui «cfidre hçnxexm. ^ 



s j4 L LET. 41t. 

tTN SAUVAGE, ET LES CHOEURS. 

Oli le craint aux deux bouts de la terre,, 
Bc £bn nom glorieux vole âtu-dell. des mers ; 

Il contraint le Démon de lamierre , 
A rentrer pour jamais dans le fonodes Enfers^ 

LES G H O E U R S. 

Chantons tous fa valeur triomphante; 

Chantons tous fa vertu bienfaifante. 
n foômet i fés loix fes plus fiers ennemis ; 
Il prend' foin du bonheur de ceux qu'il a fournis ;^ 

Qjae la Gloire â jamais le couronne ; 

Jouiffons du repos qu'il nous donne. 
Que cent Peuples divers comblés de fes bienfaits^ 
Prennent part, avec nous aux.plaifirs de la Vjiîxx^ 



F'm du. BdUu^ 
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A C J E U R s 

du Prologue. 

tA «LOIRE. 

Troupe de Héros qui fimrent la Gloir<^ 

LA SAGESSE. 

Troupe de Nymphes qui fpivcnt la f^. 



roupe 
^eflc. 




PROLOGUE, 

"Le Théâtre rcprcfctite un Pàlaisv 

LA GLOIRE, LA SAGESSE" 

Suite de la Gloire & de k SagcfTc* 

LA GLOIRE. 

OuT doit céder darts PunrVers 
Al'Awgiifte Héros (jue j'aime.- 
L*tftottdes ennemis , les glaces de* 
hyms, 
^ Les rochers , les fleuves , les mer* 

KicQ n^ancce l'ardcar deià valeur extrême, 

^ A S A G E S S B. 
Tout doit céder dans l'univer^ ' 
.AÎ'Aagnftc Héros que fahtie. , 
ir^Span l*an-ide tenir toas les Moiiftrés aint feri* ' 
Il cft maître abfolu de cent peuples divers. ' * 
Et plus maître encor de lui- même. 

1-AGLOIRE ET LA SAG«S^1* 
Tout doit céder danç raaivers 
.ArAugttftê. Héros que l'aime, . 

LA SAGESSE &{afttiit/:. 
Chantons la doifceur de {es loix, 
. L A G L O I t E trfrfm'u. - 

Chantons fcs glorieux exploits 




4it FROLOOVE. 

}LAGLOIRE ETLA SAGESSE enftmhU» 

D'une^gale tendreffc, 
Nou$ aimoi» le même Vainqueur* 

LA SAGESSE. 

fiere Gloire , c'eft vous.-. 

LA GLOIRE. 

C'eft vojis , douce SagefTe..^ 

LA GLOIRE ET LA SAGESSE. 

C'cfi vous,qui partagez avec moi Ton grand cœur^ 

LA G L O I RE. 
Je l'emportoîs fur vous tant- qu'a duré la guerre,- 
Mais dans la pai;c vous Pemoortez fur jno^» 
Vous réglez en fecret avec ce fagc Roi 
^edeftindctoute la rerre. 

LA SAGESSE- 
LaViôoire a fuivi ce Hirosea tous lieux s 
M<iis pour montrer Ton amour pour la Gloirç 
U fe fert encot mieux 
De la Paijx que de la Viftoir^. 

Au milieu du repos qu'il aflure aux fajimaios^ 
Il fait tomber Tousses puifTantes mains 
Un montre qu'on a cr'û £ long-temps invincible» 
On voit dans ips travaux ^ombieo ileft fenfîble 

Pour votre immortelle beauté ; 
\\ prévient vos déiira , il pafle votre attente \ 
{.'ardeur dont il vous aime incejBamnieiit s>iig« 

mente , 

Et n'a jamais tanr jéclaté. 

Qu'un vain défijr de préférence 
N'altère poiat l'intelligence 
Que ce Héros , entre nous , veut fermer : 
PKputpns feulement à qui fçait mieux i'aiioçr. 

l^aGlfiire réfctççi dernier vcrSj»veçUS0fffi^ 



PkOLOGVË. 4ÎJ 

t A GLOIRE , BT lA SAGESSE tnfmble. 

Dès qu'on le voit paroître ^ 
De quel coeur n*eft-il point kMaître ? 
Qu'il eft doux de fuivre fcs pas f 

Peûf-on le connaître 

Et ne Taimer pas } 

Les Chœurs reflètent ces cintj derniers Vers f 
Et ta fuite de U Gloire & celle de la Sa^ 
gejfe témoignent par des danfes lajoye cfu'eU 
les ont de voir des denx Divimtez^ dans 
une intelligence parfaite. 

LA SAGESSE. 

Aimons notre Héros, que rien ne nousfépare,- 
II nous invite aux jeut qu^on nouspréparef 
Nous y verrons Renaud, malgré la votupté , 

StKvre un confeil fidèle & fagc ; 
Nous le' verrons fortir du Palais enchanré^, 
Où par Famour d'Armide il étoit arrêté , ' 
Et voler oii la. Gloire appelle Ion courage. 
Le grand Roi qui partage entre nous fes defirs. 
Aime à nous- vi>ir même dans fes plaifirs» 

L A G L O I R E. 

Que réclat de fon nom s'étende au bout du monde. 
Réiiniflbns nos voix. 
Que cliacun nous réponde» 
LA GLOIRE , LA SAGESSE & let CieeuTs. 
Chantons la douceur de fcs loix ^ 
Chantons fes glorieux .exploits. 

Ls fuite de la Gloire & celle de U Sagefe; 
continuent leur rejomffance. 

Mmiij; , 



5|H 



fKOLOaVK 

tes ChcBMTS. 

Que clans le Temple de mémoire 
Son nom foit pour jamais ^ravé ,, 
€'eft à. lui qu'il cft réièrve 
D*unir USageffe &la Glok^* 





4» 5 

A, c r E V K s 

de la Tragédie- 

Â R M I P £9 Magicienne , nièce d*Hi<irâdt; 
P H E ÎSf I C E., confidente d'Armide. 
SIDONIE, autre donfîdcnté d'Armide. 
HT DR AO T, Magicien ^Roi de Damas* 
Troupe de Peuples du Royaume de Damas. 
A R O N T E , coadlifleut des Chevaliers 
> qii*Armide a fait mettre aux fers. 
HENAUD, feplus renomme de| Che-: 
valicrs du camp de Godetroy . 

ARTEMIDORE, un des Chevaliers 
captifs d'Armide ^ & que Renaud a déli- 
vres. • 

Un Démon transfbrmcs-en Nayadç. 

Troupe de Démons transfofmés en Nym-; 
phes ^ en Bergers & en Bergères. 

Troupe de Démons volans , fie trânsforipés 

en Zephirs. 
LA HAINE. 

Suite de la Haine , Les Furies, La Cruauté; 

Mmiiij 



4itf 

La Vengeance , La Rage ^ &c. 

U B A L D E , Chevalier qui va chercKcr 
Renaad. 

LE CHEVALIER DANOIS, qui va 

avec Ubalde chercher Renaud. 

Un Démon fous la figure de L U C I N DE , 
fiUeDanoilc , aimée du Chevalier Danois. 

. Troupe dé Démons transformés enhabitans 
champctrès de llÛe où Armidc retient 
Repaud enchanté. 

Un Démonibus là figure de MELISSE, 

GUc Italienne , aimée d'Ubalde. 

,LES PLAISIRS. 

Troupe de Démons qui paroiflènt (bus la 
- figure d'amans fortunés , & d'amantes 
hcureufes ^ qui accompagnent Renaud 
dans le Palais enchanté. 

Troupe de Démons yolans qui détruifcnt 
le Palais enchanté. 



,.i: 




ARMID E» 

. : T K A G E D I E^ 

ACTE I 

Le Théâtre repréfente une grande 
Place ornée d'un Arc de 
Triomphe* 



SCENE PREMIERE. 

'^RMIDE ^ PHEmCE , SIDONIE. 
P H E N I C E. 

pANS un jour de Triomphe , au milieu 
I des plaifirs , 

Qui p£uc vous iafpirer une fombro 
- triflefle ? 

JLa gloire , la grandeur , la beauté , la ieuncffe j, .: 




^ AR Ml DÉ,' 

Tous les bieDS comblent vos déârs^ 
S I D O N I H. 
Vous allumez une foule flamme 
Que TOUS ne reflentez jamais ; 
L'Amour n'oIè troubler lit paix 
Qui regnedans votre ame. 
ÏÏHENICE ET SIDON lE cnfemhh. 
Quel fort a plus d'appas \ 
fit qui peut'ètre beiu%ux fi vous ne l'êtes pas f 

P H E N I CE. 
Si la guerre aujourd'hui fait craindre Tes ravages , 
G'eil aux bords du Jourdain qu'ils doivent s'artéter. 
Nos tranquiles rivages" 
N'ont rien a redouter; 
S I D O N I* E. 
lies^ enfers y s'illefaut . prendront pour nous les* 
armes^ 
Et vousfçavez leur impofèr là loi. 

P H E N I C E. 
Vos yeux n'ont eu beibin que de leurs propres- 
dyacmes > , 
Pour afFoiblit le camp de Godc^oy, 

S I D O N I E. 
Ses plus vaillai^s guerriers , contre vous fans dé*^' 
fenfe, 
Sont tombés en votre puiiTance^ 

A R M I D E. 
ft ne triomphe pas du plus vaillant de tous. 
Renaud , pour qui ma haine a tant de violence , 
L'indomptable Renaud échappe à mon courroux. 
Tout le camp ennemi pour moi devient ^esfible » • 

Et lui feul toujours invincible 
Fit gloire de me voir d'un oeil indifferenr. 
Heft dans l'âge aimable ou pinsefiorts on aime^J' 
Non ; je ne puis manquer fans un dépit extréflUQ- 
Ina^onquête d*u!i cœur fi fuperbe a:U graad« . 



TRAGEDIS: 4t# 

SI DO NIE. 
^Ji*importc qu*uû Captif manque 1 votre viftoîrc, 
On en voit dant vois fers aflèz d'autres témom^i 

Et pour ufr%(klave de moins , 
XJn triomphe £ beau perdra peu de fa gloire.* 
I> H E N I C E. 
Pourqttof voulex-votts fenget 
A ce qui peur vous déplaire } 
Il eft plus fur de fo venger 
Far l'oubli que par la colère. V 

A R M I D E. 
Les enfers ont prédit cent fois 
^je contre ce guerrier nos armes feront vaines -; 

Et qu'il vaincra nos plus grands Rois : 
jAb } qu'il me feroit doux de l'accabler de chaiaef^^ 
Et d'arrêter le cours de fes exploits^ 
Que je le hais ! QiJC fon mépris m'outrage ! *■ 
Qu'il fera fier d'éviter l'cfclavagc 
Od je tiens tant d'autres Héros ! 
Inceflamment (on importune image ^ 
Malgré moi > (rouble auuxrepost* 

Vn fonge affreux m'infpire une fureur nouvelle * 

Contre ce funelVe ennemi. 

J'ai crû le voir , j'en ai frémi , 
3'ai crû qu'il me frappoit d'une attente mortelle/ 
Je fuis tombée aux pieds de ce cruel Vainqueur : ; 

Rien ne fléchifloit fa rigueur ; 

Et par un charme inconcevable , 
Je me fentois contrainte â le trouver aimable 
£Uns le Éual moment qu'il me peoçoit le CGeut« 
S I D O N I E. 
Vous trouble* -vous d*unc image légère 

Que le fommeil produit ? 

Le beau jour qui vous luit 
fiottdiffiper cette vaine chimère , 

Ainfi ^i\ a détruit 

l.ei ombres de la nuiu 



SCENE II. 

HIDRAOT, Suite élV^èx^on^ARMlDÉ, 
PHENICE.SIDONIE.^ 

H I I> R A O T. 

ARtnidc ,gue lefang qui m'iinit avec vous ♦ 
Me rend fenfible aux (bins que Ton prend pour 
vous plaire ! 
Que votre criomphï m'cft doux ! 
Que j'aime à voir briHer le beau jour qui l'éclaireT 
Je o'aurois plus de voeux à faire , 
^ vous choifi/fiez un époux. 
Je vois-dé prés la mort qtii me menace ^ 
Etbien-téel'âjgequr megïace ^ 
Va m'àccabler fous fon pefant fardeau r 
C'eft le dernier bien od j*a{pire , 
Qjie de voir votre hymea promettre à cet Empire^ 

De» Rois», formez d'un fang (\ beau ; 
5ans me plaindre du fort je cefferai de vivre ^ 
Si ce doux efpoir peut me fuivre 
Dan s l'af&eufe nuit du tombeau. 

A R M I D E. 
La chaîne de l'hymen m'étonne , 
Je crains les plus aimables nœuds. 
Ah l qu'un cœur devient malheureux 
Quand là liberté l'abandonne 1 
H I D R A O T. 
Pour vous quand il vous plaît,tout l'eafer e(l armé;: 
Vous êtes plus fçavante en mon art que moi-même: 
De grands Rois i vos pieds mettent leur diadème » 
Qui vous voit uamoment|Çft pour jamais cbaiméi' 



T RAGEDIE. ^é 

Rpnvez-vous mieux goâtér votre bonheur extrême 
Qa^avec un époux qui vous aixne , 
£t qui foit digne d'être aimé ? 
A R M I D E. 
Çpiure m^s ennemis â mon gré je déchaîne 
Le noir Empire des Enfers , 
L'Amour met des Rois dans mes fers , 
Je fuis de mille Amans maîcrefTe fouveraine j 
Mais je fai^ mon plus grand bonhew 
D'être maîtreffe de mon cœur. 
H l D R A O T. 
Bomez^vous ves défirs â la gloire cruelle 

Des maux que fait uptre beauté ? 
J^^c ferez- vous jamais votre félicité 

Du bonheur 4*un amant fidèle } 

A R M I D E. 
Si je dois m'engager un jour , 
Au moins- vous de vezr crçire 
Qu'il faudra que ce (bit la gloire 
QuiJivre mon coeur à l'Amour, 

Pour devenir mon maître 
Ce n'efl point affez d'être Roi. 
iCc^età la valeur qui me fera connoître ' 

Celui qui mérite ma foi. 
ILc Vainqueur de Renaud,iî quelqu'un le pettt*{tre; 
Sera* digne de moû 






JttJUIVEi 




SCENE III. 

Troopc de Peuples du Royaume 
de Damas. 

JUDRjtOT, ARMIDE , ^MENICE, 
SI DON JE. 



Jjet rtufUsJm RajémmeJUDmmMsttmmffÊem 
féo- des Jémfcs & far des ch^ts^ U J9f€ 
iplàsMtdctéKvmnm^ ^UbcMmidcctt- 
U frinceffe m rifnfmrtejmr Us^Ckevdbcn 
Jm cétmf dtXjêdtfrêL 

H I P R A O T. 

ARibUc eft eBCor plos aimaUe 
Ç^ellc B'eft rc4oacifaèe. 
Que (cMitrxnwkc eft glorieux ! 
5es duxmes les ^us toctsibm cenx àc fes 1>eaac 

yeax. 
^Ik if a pas be&io d'enfiouiicr l'art tcitible 
^Cftn içait , quand il hiiplak , £akke armer les cnfexs; 

Sa beauté trouve t6ut poflîblc , 
"J^os plusfiers euDemis gcmiueot dans (es fers» 
H I D R A O T d» /e Cicrar. 
.Annide Jeft eocor plus aimable 

Qu'elle o'eft rwlootable. 
Que fon trioniplie cft glorieux ! 
Ses ckarmcs les plus ions font ceux de lès beam 
yeux. 

P H E N î C B&leCkwm. 
.Suivons Armide , & chantons fa viâoiie 
•Tonti^oûiECisjretentit de (à gloire. 



P H E N I € «. 

^*^eadiom pks k p^ogf es 4c ietiu-armcs,; 
/^ l quel banheu r l N os dçfijs font c<wnbkz^ 
'^ansrnous coôtei ni de f^ng ni de lamies. 

Le Chœur. 
-Su^oK Armtde , & c^monsiâviâoirc. 
Tout l'univers retentit de fa gloire. 
P H E N I C E. 
î.'ârdent Amour qui ]a fuit en ^qrJicux, 
S'auachc aux cceur&^u'elle.yeilt qu'il cnlmpoie^. 
'Jl«eft content de régner âans fes yeui , 
Et n'oie encor [:^(Ur jiifqu*â ùsi ame. ^ 

Le C'htxuK, 
Suivons Amiide , |c cHacKons fa ^£^oire ; 
Tout l'Univers retentit de fa gloire. 

Si p. 9 N I B & ItCbiJSMr. 
X^ela doucenrd'uptripmpiii&^^tréme., 
QuandoUMt'en dp4t tout l'haQne)^r,q^'ij(Qi^ali^9]e^ 

Si D O N 1 E. 
l^ous n'avons point {ait armée nos Ibldats , 
Sans leurs -fecours , Armide cft trioo^Kaaiie^ 
'^out.fon pouvoir oft dans- fes doux appas, 
lUpa ntcilfiibrt gue J?^ . beauté charniante. 

Le Chaur. ' 

ïQiit 4a viottcedr 3Piin triomphe eft eïftêîpe^ 
^QuandoB nVftdoit coût l'konneur qu'à roi><^inêia^ 

S I D O ISf I E. 
JLa belle Armide a f^ vaincre aiftment 
^cs ficiss gueixiers , plus craints que k-tonnerre^ 
JEldEbfrfiC^ards «M entnoii» d'un moment 
Donné acs loix aux Vainqueuçs de (a tttre. - 

•• ^ ^^e Çhmr*' • - " *' ^* 
jQue la douceur d^uirtriom'phe eftex^êm^' :, 



444 Ait M 1 D E; 

Là triomphe ^jirmide eft interrompu par Par^ 
rivée djironte qui avoit été -chargé de U 
cofiâhtite des Chevaliers caftiji , & qmre- 
viénthiejjiy &tmattt a ta main un tronçon 
-eCipie* 



s C E N E J V. 

AtONTE^ HWRAOT, ARMIDt; 
PHENICE ,SWONIE, Troupe 
de Peuples de D<iinas. 

Ji R O N T E. 



O 



Cfel î ô dîfgrace chiellel 
Je conduifois vos Captifs àvçc foin. 
Jai tout tenté pour vous marquer mon rcle/ 
Mon (àng qui coule en eft témoin. 
A RM IDE. 
J^ais oû -fent mes Captifs ? 

A R O N T E. 

Un Guenier îndomptaUe 
Les a délivrés tqus. 
A R M I D E ET H I D R A O T, 
Un fcul euçrtier 1 Quç dijtes-vQiiS:» . . 
C'iel « 

A R O N T E, 
. De nos ennemis c'cft le plusiedoutable^^ 
Noi plus vaillans Soldats font tombés fous fbf 

coups, j 
jRien ne peut réfifter à ùl valeur cgctrêmc.,- 
, . A R M I O E. 
^... OÇieliCeft Renaît . 
' ARÔNTgf 



A R O N T B. 

C'eft lui-même. 

A>MIDE ET HIDRAOT.' 

Pourfuivons jufqu'au trépas 

L'ennemi qui nous ofFenfe. 

Qu'il n'échappe pas 

A notre vengeance. 

Le Chœur. 

Pourfuivons jufqu'au trépa» 
L'ennemi qui nous ofFcnIc. 

Qu'il n'échappe pas 

A notre vengeance. 



lin du premier AQe^ 




TçmK Kji 






ACTE II 

I-c Théâtre change > & repréfente 
une Campagoe > où un^c Riricrc 
forme une mt agréabJe.. 

W ■■ il I 

5 C ENE PREMIERE. 

%A:RTEMIDORE , RENAVDi 

A R T E M I D O R EV 

Nv iKcaBL» H^ros , c*cft par votrt. 

courage' 
Qiie j'échappe aux'rvgaeurs d'oo fii- 

ûcfte efcIavagQ : 
Après ce généreux fecours , 
Yiub^e me difpenfe^^c. «ous &iv(e toi^ouis i 

• R EN A U D. 
Allez ^ allez-, remplir nM place 
Aux lieux d'od mvo oa^illieur me chaSé. 
Lti fiçr Geniand m'a co^rainc 1. p.UQi£ 
Sa téméraire audace i • 
l£ttne indigne prifon Godefroy^meiBentce^.. 
£xde fofi Camp m'oblige i.mel>anm^. 




TRAGEDIE: 41^; 

Heareux ! fi f avois pâ confacrér mes ez^oits ' 
A délivrer la C«^ Sainte 
Qui gémit fous de dures loix. ' 
Sidvet les guevfiersqu'UfibQàazelr 

Frcfie de fisnakj: leur valeur & leur îo\: 

Qlerckez une gtoire immorteUe ; 

Je veux dmi8 mon exil n'eavéloppei que moi. 

A R T E M I D O R«E. 

Sans vous, que peut- on entreprendre? 
'Celui qui vous bannit ne pourra fe défendre 

De foiihaiter votre retour , 
S*il faut que je vous quitte , au moins ne puis je 

apprendre 
£n quels lieux vous allez choifir votre féjour t 
RENAUD. 

Le repos me feit violence , 
La feule glotte pour moi atdes appss : 

Je prêteurs aditeflêr me» pas 

Oi\ la JuRife & l'Innocence 
Auront befoin du fûcours de mon bras. 

A R T B Nt I D O. R E. 

.Fuyez les lieux oà re^nt Armide 
Si vous diercbez k vivjrc heureux ; 
Pour le coeur le plus iatxepide 
£ire a des^ diarmes dancreceux. 

'CVft une ennetwe implacable , 

Evitez fes reOêntimens ; 
PuSIe le Ciel , i ^fe»^rorax favorable, 
Vous garantir de fes enchantemens^ 

RENAUD. 

Par une henreulè iadifféienee 
MoAC<xttrVeft 4<robf £ms pciBe^àfa ptt^ , 



Je la VIS feulement d'un regard curieux; 
Eft-il plus mal-aifë d'éviter fa vengeance 

Que d'échapper au pouvoir de fts yeux ?= 

J'aime la liberté , rien ne m*a fû contraindre 
A m'engage r jufqu'à ce jour. 

Quand OB peut méprifer les charmes de l'amour 
Quels enchantemens peut-on craindre > 



SCENE IL 

HIDRAOT, ARMIDE^ 

H I D R A O T. I 

AKrètons-nous ici , c'eft dans ce lieu fatal 
(^e la fureur qui nous anime 
Ordonne â l'Empire infèrttal 
De conduire notre vidtime. 

A R M I D E. 
Que l'En&f aujourd'hui tarde a fuivre nos loix l 

H I DR A O T. i 

Pour achever k charme il faut unir nos voix, \ 

HIDRAOT ET ARMIDE. 

£(prits de haine & de rage y 
Démons , obé'iflez-nous. 
Livrez à notre courroux 
L'ennemi qui nous outrage^ 
Démons ^ obéïfTez-nous» , 

A R M I D E. I 

I>émons affreux , cachez-vour i 

S«is une ^léable image. { 



TRjiGEDIE. \is 

Enchantez ce fier courage 
Par les charmes les plus doux, 

HIDRAOTETARMIDE. 

Efprits de haine & de- rage ,. 
Démons obéïiTez-flous* 

^Armide appsrçoit Renaud qui s'approche 
Àes bords de la Rivière, 

A R M I D E. 
Danï Te pîége fatal notre ennemi s'engage. 

H I D R A O T. 
Nos foldats font cachez dans k prochain Boccage^. 
Il £mc que ûir Renaud ih viennent fondre tous. 
A R M I D E. 
Cette ^dïime eft mon partage ; 
LaifTezFmoi Pimmoler , laifTez-moi l'avantage 
De y^ii ce cœur fuperbe expirer de mes coups. 

Hidraot & Armide fe retirent, 

Renand s'arrête pour confiderer les bordp 
du Fleuve , & cfuine une partie de fes armea^ 
fOHr prendre le frais. 



A .MA. ' -.^^ 'J « ■. .•1 '.; ^ z ■■:■ -^ ■ 



4f99 



l^RAtlD E, 



SCENE IIL 

X E N'A V D fcul. 

PLus f obfèrve ces lieux , & plus \c les admire; . 
Ce Fleuve coule leacemenc 
Et s*éIoigiie à regrer d'wà fëjour û ckarmant. 
Les plus aimabjcs (leurs & le plus doux Zépbire 

Parfument l'air cju'on y rcfpire. 
Non , je ne puis quitrertles rivages fi beaux. 
Ua fou lurmonievx fè mèie an bruit des eaax« 
Les oîièaux enchantez fe caifènc poor femendrs. 
Des charmes du.fommeil jfai peiae à me défendrez 

Ce gazon , cet ombrage frais ^ 
Tt>ut m*invite an repos &us ce fbutHage épais. 

Mcnniul 'îtndort fur un gaz^on ^ ak tord dt 
de U rrvicfr. 




TRAGEJyim 4j,t 



s C E îs} E iV. 

Jt E I^ AV D- ciid«MMni\ «ne Naïade qui 
fort du Fleuve , Troupe de Nymphes ^ 
Xroupc de Bergers , Trcnçe de Bergères; 

AU temps hèurciw où Ton fcaic plaire 
Qu'il «fV doux d'aimer teodremenr ) 
Tburquoi dans les périls avec empref&ment 
XïbftrclMr d'ua vain honnetir l'éclat imagJRaire? , 
Pour une trompeufe chimère 
£aut-il quitter un biea cliârmant ? 
Au temps heureux où l'on fçait plaire 
XJtt'il cft doux d'aimer icndrcment \ 

' AK ! quelle crreiir ! quelle foire ! 
De ne pas- jouir de la vie • 
C*efl aux je»» , c'cft aux amours 
Qu^l faut donner le» beaux jours.- 

35îfj Bernons fous la figure cUs Nymphes , / 
dés Bergers & des Bergères^ enchantent lie- 
naud y &l*enchainfns durant fan fimmoiti 
^vec4es guirlandes de fleurs. 
Vne Bergère. 

On s^onneroit moins que Ja ûifon nouvelles.: 
îevint {ans ramener les fleurs & les Z^ahirs^.. 
Quede voir de nos ans la faifoa kpIusVeUâj: 
;Sftl6,.mniQur ^C Jans les Plaifîrs. . 



LaifloQS au tendre aïnour la jcuneiTe en partage > 
La (âgeffe a fon temps , il ne vient que trop tôt :' 
Ce n'cft pas être fage , 
D'être plus (âge qu'il ne faut. 

Les Chœurs. 

Ah ! quelle erreur ! quelle folie ! 
De ne pas joiiir de k vie l 
C'eft aux jeux » c'efl aux amours' 
Qu'il faut donner les beaux jours. 



SCENE V. 

^ARMIDE ^ RENAVD cndormî^^ 
ARMII^ ttnantundard i U malw. 

JC#Nfin , il efl en ma puiilance , 
Ce fatal ennemi , ce fuperbe vainqueur. 
Le charme du fommetl le livre à ma vengeance. 

Je vais percer fon invincible cœur. 
Par lui tous mes Captifs font Xords d'efclavage. 
Qii'il éprouve toute ma rage.... 

Amude va frapper Renaud ^ & nepeutexe^ 
cuter le dejfein qu-elle a de lui oter U vie. 

Quel trouble me faifîtlqui me fait héfiter! 
Qu*ieft ce qu'en fa faveur la pitié me veut dire^ 
Frappons .... Ciel ! qui peut m'arrêter î 
Achevons... je frémis! Vengeons -nous. . jefbâpiret 
£fl>ce ainfi que je dois me venger aujourd'hui l 
Ma colère s'éteint quand j'approche de lui. 

Plus je Iç vois , plus ma fureur eft vaine ^ 
Mon bras tremblant le refofe â ma haine » 

AI» 



TÀAGEBIE. 4JJ 

Aïi ! xjacllc.cruaut^ de lui ravir le jour. 
A et jeune Héros tout cède fur la terre. 
' Qui croiroit ou'il fût ne feulement pour la guerre* 

Il femÈle être fait pour l'Amour. ^ " 
Ne ptus-je me venger â moins qu'il ne périffe> 
Hé, fufFit-il pas que ?amour le puniffe ? 
Puifqu^iln'a pd trouver mes yeux affez'ciiarmans^ 
Qu'il m'aime au moins par mesenchaniemens.' 
Qucs'rlfepeut,jelehaïflc. 

Venez, feconde2 mes défirs, 
Oémons.transformezvous en d'aimables Zéphirs ' 
Je ^ede a ce Vainqueur , la pitié me rbrmontc • 

Cachez ma foibleffe & ma honte 

Dans les pks reculez deferts,- 
Volez , conduilez-nous au bout de Vunivers, 

/>/ Dmom transformez, en Zephirs . enU^ 
vm Ren4Hd& uirmide. 

Fin du fecondAdc 
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A C TE III 

|.e Théâtre çhac^e ^s&repriéfent» 
un Daerç- 



SCENE PREMIERE- 

A K M I DE feule* 

H^l^It.libfitémcdèif être ravie, 
tft-ce à toi d'être mon vainqueor f 
Trop ^neflei enoemi.4u bonheuide 
' ma vie ^ 

Faut-iltquc malgré moi tu rega^ 
Àm& mon cœur ? 

i.e dcfir de tâkmortivtt ma j^ctere envie. 

Comment as- tu changé ma coIcfc en langueur! 

JEn vain de millft Amans je mu voypis fuivie, 
Aucun n'ailcçhi ma-xiguçur. 

Se peut-il qut Renaud tienne MjsMt alTerviei 

Ah î fi la liberté me doit jètre rartèj 

£{l-ce à toi d'être moft viârtqueur ? 

•Trop funefte ennemi du bonheur de ma vie , 

faut- il que nuJg^é mpi^tu regnçs dai^ mou ogci» 




G 






se E N E II. . 

'^RMIDE , PHENICE, SIDONJE. 

* H E N I C B. 

QUe ne peur point votre art ? La force en eft 
excrème* . 
Quel prodige l Quel changement 1 
i^enaud qui fut fi fier , vous aimé. 
On n'a jamais aimé fi tendrement. 

SI DONT E. 

^Montrez-vous à fes yeux, foyez témoin voui* 

même 
"Du merveiJJeux effet de votre enchantement. 

A R M I D E. 
L'Enfer rî'4 pas- encar rempli mon cfpéraace ; 
il faut qii^un nouveau charme afTure ma veir^ 

geance. 

S I D O N IB. 

Sur des bord» féparés du féjour des humains ^ 
Qui peut arracher de vos mains 
Un ennemi. qui vous- adore? 

Tous enchantez Renaud , que craignez-- vous en* 
cote } 

A RM I DE. 

^âas! C'eft mon cœur que je crains. 

Votre amitié dans mon fori'S'inWreffe : 
3e vous ai fait conduire avec moi dans ces lieux. 
Aurefle des Mortels je cache ma foiblefle. 
Je û'cn veux rougir qu'à vos yeux. 

O o fj 



4^f jtRMlbEi • 

De vati plat doux legaids Renaud fçBt & dé-^ 

fimdze. 
Je ne pas engager ce cœar fier à (ê rendre ,. 

Jl m'ecnipa malgré mes foins. 
Soos le nom dn dépic YAsnaax rint me finpieo-* 
dre 
Loriqoe je m'en gard<»s le moins. 

Plus Renaad m'aimera, moins je (êrai tranquille; 

J'ai réfola de le taïr , 
Je n'ai tenté jamais rien de û difficile : . 
Je crains que poor forcer mon corarâ m'obérr. 
Tout mon t^n ne foit inntiic,» 
F H E N I C E. 
Qnt TOtre art fbroît beau ! Qu'il feroit admiré ! ! 

$'il fçaToit garantir des troobles de la vie & 
Heoreux qui peut être afTûré 
De difpofêr oe (on cœur à fbn gré l 

Ç'cft un fecrct digne d'cnric , 
Mais de tous les fecrets c*efl le plus ignoré, 

S ID O N I E. 

L^ iiainç eft affreufe & barbare ; 
L'^Ameur coatraint les cœurs donc il s'empare 

A fouf&ir des maux rÎTOureux. 
Si TOtre fort eft en votre puiflànce , 

faites cboix de rindifférencej | 

(lie aJTûre un repos heureux. | 

A R M I p E. 1 

Non , non , il ne m'eft plus po/Hble 

De pafier de mon trouble en un état paifiUe / 
Mon cœur ne fe peut plus calmer. 

Reriaud m'ofFcnfe trop, il n*eft que trop aimabb; 

C^ft pour moi déformais un choix indi^enfàUp 
De le haïr ou de Paimer. 

P H E N I C B. 

Vous n'arc» pu hajir ce Héros in7iacîWe ^ 

■■ , ' I 



TkAG ÈDÎ E. 4^7 

Lorfqu'il étoit le plus terrible 
De tous ^os ennemis: 
Il Tons âîmç , l'Amour rcnchaine* 
Carderiez- vous mieux votre haine 
Contre ao Ananc fi tendre & fi fournis ? 
A R M I D E. 
Il m^aime? Quel amour ! ma kont« s'en augmente. 
Dois- je être aimëeainfi ? Puis-je en être Contente^ 
C'cfl un raln triomphe , un faux bign. 

Hélas \ que fon amour efl différent du mien ! 
J*aî recours aux Entiers pour allumer fa flamme ^ 
C*cf^ l*effort de itidn art qui peut tout furfon amc'p 

Ma foible beauté n*y. peut rien. 
Par (on propre mérite il fufpend ma vengeance ; 
Sans fecours, fans effort » même fans qu*ii y penfe^ 
Il enchaine mon cœur d'un trop charmant lien. 
Hélas l que mon amour éft ditterént du fîen l 

Quelle vengeance ai^je â prétendre 
Si je le veux aimer toujours? - 
Quoi, céder fans rien entreprendre? 
Non I il faut appeller la Haine à mon fecouri^ 

L'horreur de ces lieux folitaixcs 
Par mon art va (è redoubler. . . ^ 
Detpurntz vos regards de ces af&eux myfleres ^l 
£t fur tout^ empêchez Kenaud de me troubler* 






O o iij 



'4j9 "ARMIDE, 



SCENE lïl- 

A-RMIDÈ feule.. 

V£hn, vemn , Maine impkcflblê « 
Sortes eu gouibe^pottvefittfble 
QA vwii fiike» tégfier «ne ÀerneUc kotttva. 
Stuvez-nMi de l'Amour ^ xiean'eft fi rédouuUè? 

Contte un ennemi trop einuble 
Heudez-moi mon couuoox yiaOuoiez au foreoL 
Venez 4 Tenez, Midneiniplac^le , 
Sortez du £Ouffi:e épouvantable 
Oâ TOUS faites r ^ner une éçerneUe horrenr/ 

Xuf J/^'»# yirf des Enfsri ^cc^nfégnif 
des Fnr'uSyde U Cruauté ]^ de la Veftgeance^ 
de Id kagejif dts fajjkm^m /^pandem de U 
Haine. 



SCENE IV. 

'^RMIDE, LA HAINE , Suite 
de la Haine. 

X A HAINE. 

JB répond â tes tccux, ta voix s'cft fait en^^ 
tendre 
Jufques dans le fend des Enfers, 
tour toj^ contre ItAmour^je Tais tout enrrepreudre^ 



T KÀG^EÙÏÈ. 4îf 

Èr qùàni on vmit biefri s'en <léfehdre , 
Ofi pcutfc garantir de fes indignes fers. 

LA « A 1 N -E &ra Suite. 
ïiliwîoncoftnc^ l^Atnôtit , 8è plus oh le déteftc y 
. Défimlfôrisifoh^biTvôlrfunîfte^ 
Kompoïft'Ck^tettds vdéckfarotïS fon bandcâùr 
dEtaiIlwfsffesît*«ks -, ^éteignons fdn'flâmteau. 

Chœur. 

fius on cbnftofe l'Àntcwir , «c 'pîds ttnle détcfte ; 
JDÀraifofik feu ùôutok (tinefte^ 
Ronnpans icc noeuds , déchirons 'fôn bandeau. 
Brûlons fe$ tmos:, ëte^nons (on flambetia. 

JLa^Hite de U Haine, i'empreffe à brifer& à 
irHhtr1n*minesdi^t'}^moHr jfèjirt. 

Amour , fors pour jamais , (ors d'un cœur qui tc 
chaflirs-^ - 

Que laHamc règne en taplace j 
"tu fisiis trop founrir fous ta loi , 

Non , toutTEnfcr n'a rien de fi cruel que tôt.' 

Lé A Suite de la Haine témoigne qu'elle fepre^: 
pare avec plaifir a utmnpher de fAnaur. 

LA Ha<W£ iipffoehme^iArmide. 
5ors/ors, dufiak d'J^t*m}«e,A»i^iir,bÂfe ja chaîne; 
'^ A R M ï ©15. 
ArrStoe , «Tête ^ âffitafe fHatflc , 
£aîfle-moi t<»aste4ï(û d'an S^-harmàntVaînaueur, 
I:aifle-moi , f£ t<^once à t«n fbcours èotrible : 
Non, non , inachevé pas^^ion y il n'eft pas poffible 
D^ m'ôter mon amour (aift m'arrachef le coeur* 
L A H A I N E. 
N'implores-tu mon affiftancc 
Que pour méprifer ma puiflance? 
* Sui l'Amour , puifque tu le veux , 
lAË^rtunée Armide , 

Oo iis/'^ 



H40 "ARM IDE, 

Sui l'Amour qui te guide 
Dans an abfane aiïteax. 

le Héros dont ton coeur s'eft trop ÛiSé toncher' 
La Gloire i qui tu l'arraches 
X, t ." l'ien-tôt te l'arracher. ' 
Malgré tes foins , au mépris de tes Uxan, 

T» «,- m""" ^'=''*PP" » «« charmes. 

Tu me rappelleras , peat-étre, dés ce jour 

|t ton attente fera vaine j ' 

. J* **"W quitter uns fctour 

3vf-T'* u P","'' '*''»« P^"» n^« peine* 
Que ae «'abandonner poUt jamais^ l'Xaour. 

L4 Hdine &f4 Suite t'abîmm. 
Fin du tfoifiémc ACbe, 




TRjiGËDlE. f44f 

ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

VBA LUE, Se le Chevalier Danoisv 

Vbalde forte un hoHcïierdç diamdnt , & 
-tient unfceftre d'or ijui lui ûHt été donnez, far 
nn Magicien jfêur diffif perles enchantemem 
d*jirmide ^ '& four délivrer Renand. ^ 

rJU Chevalier Danois forte une ifée ^h% 
doit frefemer à Renand. .• 

Vnevafeur s* élevé, &fe répand dans le de^, 
fort éjui a paru au troifiéme ASle. Des amrer 
& des abîmes s*0Hvrent , & il en fort des betesi 
farouches & des monftres épouvantables* 

U B A L D ^, & le Chevalier Danois 
enfemhU. 

Ous ne trouvons par tout que des 

toufïres ouverts, 
e a dans ces lieux tranfporté les* 
Enfers. 
^ Ah ! que d'objets horribles l 
. Que ae monftres terribles l 




Lt Chevidkr Dmmmacpie Itrrnnflrefl 
Vbalde le retient , & lut montre le feeftri 
à or qu'il fmru^& qui leur ti^àédêtméfmtr 
diffiper les enchantetnenr; 

U R ft L D É. 
€clui qui nous envoyé apfévd ce danger 
Bruiras a xmmtrà l'arec abus en " ' 



Ne craignons point Armidc ni fes charmes j 
Parce fccours plus puiffant que nosarm^.^ 
Nous en ferons aifiânenc garant». 

LaiiFea-jîous un libre paffagc^. 
Motïftres , allez cacher vorrfc kimîlè râgé ' 
Dans Pabîmcprofond d'oi vous ères &n\&. 

Les mmfires t'Mment^ là wtpeut # 

'4j^, ieDefertJi/f^roit, & Jè^inenge m 

ttne Cétsitfmgifi ^uUe , iordie d^mrhef^ 

ihun^ex. de fimti<^ & mfàfét 4rtfc rru^emitx.^ 

LE CHEVALi:e11 VhVlOlS. 

JÀllons chercher Renaud , le Ciel iious favorifcV 
Dans notre pénible entreprire. 

. Ce «uî peut flatter nos ddki; , , 

?*^A j J? ^^^^ '^"^^^ ^^ ^^^^ furprendre ,v. 
. Gci^ dfiibmaais du ^kàrme àts ipfeiiîiifs 
Qjicnousaui-ons à nous défendre. 

U B A L D E d- le ChevaUetOms^i 
enfimble. 

R«3ooblons nos fdns , paàm^doï» 

Des périls agréabh»^ 
let tochamiemcn» 4ie$^^«s doux^ 



U B A X ,D B. 

Oh voir d -ici le ie^our enecliânté 

ID^Armidc 5k xlu Héros iquIeJk aijnci: 
Dans ce Paki« Renaud eil arrêta 
Par un charme £aja\ dont la fcflxe.eft emêtne; 
C*cft là que ce Vainqueur fî fier , fi redouté',. 

Oubliant tout ju£{a^â lut«miiixe ^, 
.£& réduit à languir avec indignité 
Dans une molle oâivete. 

LE CHEVAL im DANOIS- 

En v«n tout BEtjfer s'ifrtéreflfe 
Dans l'amouf fui lëduit lur cœur & glorieux ; . 
Si (or ce bouclier Renaud tourne les yeux > 

Il rougira de ^.IbiWaSe , 
Bt nous l*eof^agerenfs.â.parttr -de 6e« liettr. 



SCENE. ïii 



i. 



fille Ddnoife aimit dt^ Chevalier Danois^ 
TroHff^e de Démons transformez, en habit ans- 
champ êtres dt' tiflè ^'j^m'uie 4 choifie- 
j^êHry retenir Renaud emhanti. VBALDE^ 
Le QtLEJfAI^IEK D^NÙIS\, 



V- 



i; u. 6 I N D. & 

Oici la charmante retraite 
De la félicite parfaite ; 
Votci Phctrreux Cjour 
' Ocs jeux &„ de PAmouiv 



Le ChctHr* 

Void la charmante retraite 
De la félicité parfaite ; 
Voici rLcurcux féjour 
Des jeux iS: de TAmour^ 

. Les Habitons champhres JUnfenfl 

U B A L'D E patUnt au Chevattîfr 
Danois, 

Allons , qui vous retient encore ? 
Allons-, c'eft trop nous arrêter. 

LE CHEVALIER DANOîS. 

Je vois la beauté que j'adore ,. 
C'eft elle , je a'en puis douter .r 

LUCINDE & leCkœur. 

Jamais dans ces beaux lieux notre attente n'ttb 
vaine, ' 

Le bien que nous cherchons^ k vient oflxir à noo% 
£t pour l'avoir trouvé Ans peine ^ 
Kous ne l'en trouvons pas moins doux. 

LeChaur. 

Voici la charmante retraite 
De la félicité parJFaite ; 
Voici l*heureux féjour ^ 

Des jeux & de 1* Amour. 

^^ LUCINDE parlam au Cievalîer 
I Danois 

Enfin je vois l'Amant pour qui mon cœur foûpirei; 
Je retrouve le bien que j'ai tant fouhaité* 



TRAGEDIE. 44J 

LE CHEVALIER DANOIS. 

Tuis-je voir ici la Beauté 
Qui m'a fournis â Ton empirt } 

U B A L D E, 

î<on , ce ffeft qu'un charme trompeur. 
Dont il faut garder yotrc cœur. 

LE CHEVALIER DANOIS. ^ 

-Si loin des bords glacés od vous prîtes nacflVnce J 
Qui peut vous offrir a mes yeux > 

L U C f N D E. 

Par^ne magique puiflance 
Armide jiyxz conduite en ces aimal^les lieux ; 

£c je vivois dans la douce efperance 

D*y voir bientôt ce que j'aime le mieux.' 
Goâtons les doux plaifirs que pour nos cœurs fi« 

déles 
Pans cet heureux féjoiir T Amour a pi^épairez: 

Le devoir par des loix cruelles 

ISe jious aque trop fépare^ 

U B A L D E. 

Fuyez , faites-vous violence. 
LE CHEVALIER DANOIS. 

L'Amour ne me le pcrm^etpas, 
Contre de (i charmans appas ^ 
Mon cœur eft fans défenfe. 

U B A L D E, 

Eft^cc là cette fermeté 

Pont vous yous^êtes tant yant^ } 



44^ ATtMl I>1E^ 

i; Cbeva^hr Danois , & Zucinde enfenAU^ 

JouiHonf; d'ua4>onheur cxtiiw^ 
flé S quel sautre bicD.peat valoir 
Le plaifir de roir ce qd'on aime? 
.Hé l quel, autre bien peut valoir 
Le plaifir de vous voir? 

U B A L D E. 

Malgré, la puiffance infernale , 
"Malgré vousrœcme , il faut vous détromper. 
-Cefceptre d'or peut idilEpct 
Une erreur fi fatale. 

Vtalde touche Lucinde avec U fceptre ior 
qiiil tient ':,& Lneinde difparak anffitit. 



s C E NE n I. 
XE cheVj^ljer danois^ 

VBALDE. 



J 



tE -CHRYALIER DANOIS. 

E tourne en vain mes ycux.de. toutes paits^ 
-Je ne vois plus c»te beauté fi cKere. 
Elle'échappe à mes regards 
Comme une vapeur légère* 

XJ B A L D E. 

Ce q«e TAmear a de charmant ^ 
K'eft qu'une illufion^ui ne laifle après eUc 
Qu'une honte .éternelle. 



i 



TRAdnTEv 4« 

Ce que f^mouiia de charmant , 
"N*eil qu'un funefte enchantement.. 

Le Chevalier 1p4nûis, 

Je .rx)!»!^ danger 0|à s^ecEpofe 
'XJiirCœur qui ne fuk pas un charme, fi puiflant. 
.ÇJjie vous êtes heureux fi vous êtes exempt 

Dc« fbihieffesque TAmour caufe! 

U B A L D E. 

^oja , je n*ai jûint gfrdémon coeur «jufquii ca 

jour ; 
JPrès de l'ol^jet que J'aime il m*étoit doux de vî«* 
.vrc; 
Mais quand la Gloire «rdonne delà fuivre^ 
II. faut biffer gémir l*Amour, 
;1^es charnacsles pins faits la raifon medëg^gc. 
Rien ne nou&doit ki retenir davantage; 
^Pioficoos des coofeiisvque Ton nous a donnez; 



SCENE IV. 

OJn Pionra feuskfîg«rc de MMLfSSE^ik. 
Italicnnff aimée cf Ubaldè ^ LE €HE^ 
VALSER DANOIS, VBALDE. 
MELISSE. 

D*Où vient que vou^ vous djétourncz 
be ce» eaux Se de cet ombrage ? 
<joâtez un doux repas , Ecçangers fortuncz^ 
DélafTez-vous ici d'un pénible voyage. 
Un favorable fort vous appelle au partagQ 
Pelviens qui nous iônt dêûioei; 



'44» jiRMIDE; 

U B A L D E. 

£ft-ce vous ^ charmaatc MelHTe \ 
MELISSE. 
£ft.cc voHS,<hcr Amante Eft-ce vous qac je voi > 
tJBALDE ET MELISSE enfemble. 

Au raport «le mesfens je n'ofc ajoâterfei< 

£e pettt*il qu'en ces lieux TAmonr nous réiiniflê { 

MELISSE. 
ttSt<t vous , cher Amant? Eft-ce vous que je voî } 
U B A L D E. 
Eftcc Yous, charmantçMeliffe ? 
LE CHEVALIER DANOIS, 

"NonjCe n*eft qu*un charme trompcut 
Dont il faut garder votre coeur, 
fuyez , fait.es vous violence. 
MELISSE. 

î«ourquoifâut.iIencorm'arrachcr mon Amant! 

Faut-il ne nous voir qu'un moment 

Après une fi longue abfcnce ? 
le ne puis confcntir â votre éloignement ; 
Je n*ai que trop fouffcrt un 6 cruel tourment , 

Et je mourrai s'il recommence, 

UBALDE ET M E L I S S E ^»/im Wr. 

îaut-il ne nous voir qu*un mèment 
" Après une fi longue abfcnce i 

LE CHEVALIER DANOIS. 

Eft-^ce là cette fcrmcié 
Dont vous vous êtes tant vanté ! 
Sortcx de votre cricur , la raifon vous ^iPP^^^- ' 
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U B A L D E. 

Ah ! que la raifon eft cruelle ! ' 
Si je fuis abttfé , pourquoi m'en avertir ? 

Que mon erreur me paroît belle ! 
Que je ferois keureux de n'en jamais fortir ! 

LE CHEVALIER DANOIS. 

J'aurai foin , malgré vous ^ de vous en garantir. 

Le Chevalier Danois ote le fceftre ior 
des mains dVhalde , il en touche Melijfe , 
€^ U fait difparoUre. 

U B A L D E. 

Que devient l'objet oui m'cdlammc î 
Meliffe difparoît foudain* 
Ciel ! faut- il <}u'un JFant^nie vain ^ . 
Caufe tant de trouble â mon apae ? 

LE CHEVALIER DANOIS, 

Ce que l'Amour a de charmant ^ 
1^'eft qu'une illufion qui ne laifle après elle 
Qu'une honte éternelle. ^ . 
Ce que TAinour a de charmant ^ 
N^eil qu'un funefle enchantexiicnr* 

U B A l' D E eSr le Cievalier Danois. 

Ce que KAmour a de charmant. 
N'eu qu*un funefle enchantement, 

U B A L D E. 

P^une nonvelljÇ erreur fongeons a nous défendre ^ 
Evitons de uompeurs attf aits. ^ 

Tom V. Vf 
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'AKMÎDE; 



Ne nous dctournoDS pks du ckemio qu'il. faut: 
prendre 

Pôar arriver â ce Palais* 

U B A L D E & le Chevalier 2>anùis.. 

' fuyoas ks^ottceni^ Ààttgtrtiïiks 
Des illuiîons amouxeufes : 
Où s*égarè quand on les fuît ; 
Heoreax qcii n'en efl pas féduk ! ' 



Ein eln (jHAtriéme AS t. 




A C T E V. 

L.e Théâtre càâage5& reprefente le 
fPafâis cnthânté d'Armidc. 

SCENE PREMIERE. 

X E N AV D , A R M lî) E. 
X E N A U D yiw armes. 

Rmids , vous m'dlez^uitter.i 

A R M I D £ 
J'ai bcfoin des Enfersy e vais lés confu^ 
ter; 

Mon Art vtut it la^olNde. 
X'ânioar que f ai {>om vous canfé Tinquiécudc 

Dont mon coeur fé fent agites» ' I 

R È N A U D. , / 

Armlde ^ vous in'âllez'quittecl 

A R MI D E. 
Voyez cnquclfiJicuxic vous laifîe; 

R E N A U D. 
Puiî-je rien voir qjBC vos a|çiw î 

. A R U.,XprE.^ . .: ' - ^\;.i 
Kas glaiârsïfoas Tuiviioat fans cciïd ; ; . '^ 




45* ^^ M I DE; 

RENAUD. 
En eft-ilotl vous frètes pas ^ 
A R M I D E. 

Un noir preflentiment m€ trouble & me toitrmeme. 
Il m'annonce un malheur que je veux prévenir ; 
Et plus notre bonheur m'encliante , 
Plus je crains de le voir finir. 
RENAUD. 
D'une vaine terreur pouvez- vous être atteinte , 
Yous qui faites trembler le ténébreux féjour i 
A R M I D E. 
Vous m'apprenez à connoftre l'Amour ^ 
L*Amour m'apprend a connoîtrela crainte. 
Vous brûliez pour la Gloire avant que de m'aimer». 
Vous la cherchez par tout d\me ardeur iàns égale^ 
La Gloire efl une rivale 
Qui doit toujours m'allarmer. 

RENAUD. 
Que i'étois infenfé de croire 
Qa'un vain laurier donné par la Viâoire* 
De tous les biens fut le plus précieux I 

Tout l'éclat dont brille la Gloire , 
Vaut-il un regard de vos yeux ? 
Eft-il un bien ù. charmant & fi rare * 
Que celui dont TAmour veut combler mon efpoir l 

A R M I D E. 
la févere rairon& le devoir barbare 

Siir les Héros n'ont que trop de pouvoir* 
RE N A U D. 
J'en fuis plus amoureux > plus la caifon m'éclaire. 
'Vous aimer,belle Armide.eft mon premier devoir , 
Je fais nia gloire de votis pjaire , 
Et tout mon bonheur de vous voir. 

A R M r D E. •^ 

Que fous é*aimables lotx mon ame efl aServie \ 

RENAUD. 
Qu'il m'eA ioux de vous voir partager ma laii^' 

gttÇUlt 
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A R Nt I D E. 
Qu'il m'cft doux d'enchaîner un fi fameux Vain- 
qtieur l 

RENAUD. 

Que mes fers font dignes d'eavie l 

RENAUD ET ARMIDE. 

Aimons nous , tout nous y convie. 
Ali ! fi vous aviez la rigueur 
Dé m'ôrer votre cœur , 
Vous m'ôteriez la vie. 
RENAUD.. 
Non , je perdrai plutôt le jour 
Que d'éteindre ma flamme* " 

ARM I D E. 
Non > tien ne peut changer mon ame^ 

RENAUD. 

Non , je perdrai plutôt le jour , 
Que de me dégager d*nn fi charmant amour». 

RENAUD ET ARMIDE. 

Non , je perdrai alutôt le four 
Que d'éteindre ma flamme. 

Non , rien ne peut changer mon ame; 

Non , je perdrai plutôt le jour . 
Que de me dégager d'un fi charmant amour. 
ARM IDE. 

Témoinsdenotre amour extrême, 
Vous , qnifuivez mes loix dans ce fé jour heureux ^ 
Jufques â mon retour par d'agréables jeux , 

Occupez le Héros que j*aime. 

Les VUHtrsJ& une troupe iAmémifortnnii^ 
& d Amantes heureu/es , viennent diver-^ 
' tir Renaud far des chants & far des dan^ 



4n^ ^jrxfunDÉ'y, 



SCENE M./ 

Jt E NAV D , les Plaîfi^ , troupe d*A- 
mans fortunes & d'Amantes hcureulcs, - 

Vn jimam fortune^ & les Chmnrs. 

LEsPlaifk^ ont ckoHl poHt afyle 
Ce féjour agréftbie & tranquikw 
Que ces JieuxiWt'charmJtas ^ 
Four les heureiix^mans 1/ 

C^cft l'Amôtirqui Tfetitm daw fetliàîûes' 
Mille oifeatix qu'entoos^i)0/is irtiic& jour onenteDdc 

Si l'Amour- ne oaitfoit que des peinefi ; 
Les oilèaux amoureux ne duuawoieacfaf^aib^ > 

Jeuiies'cobûc» .Icoucvèus^ATa^oraMe , - 
Profitez d*un boalieuu«fu<d4Urdble ; , . 

Dans l'hyver de nosans^ l'Amour ne «e^ie plus. 

hcs beaux jours que Ton perd ioat pQ«JS jltmais^ 
perdus. 

LesPîaifirs ont cKoifrpour afyle'^ 
Ce féjour agréable & tranqjuile. 
Que ces lieux font chârraaas^ 
Pour les heureux Amans : 
RENAUD. 
Allez i éloignez^Tous de mof, 
IkMUt iH«ifirs; attendez qu'Armide vous Tamenei 
Sans la beauté qui me tient (bus & loi ^ 
Rien ne me plair , tout augmente ma peine* 
Allez , éloignez-vous de moi-, 
CouxrPiaifixs^^atteodes^l^'Atmide vcmsxamâJie^^ 



J^esPiaifirs*^ les jimAns formnez^ , & U' 
Amènes hmr<Mfi$ fe rmfmt. 

SCENE II L 

RENjiVD , VRj1tiyE,Lt CfiE^ 

vsiUER î}jmt$: 

Ù B A L D E. 

JL L eftfeul 4 profitons d^a temps (i précieux. 

XJhalde préfemeîé bêHclierde diam^ns aHx< 
y^x de ^nand, ' 

RENAUD, 
Que 9^îs^e ? vgÊitl ^dat tneviem &aper lès yeu»^ ^ 
U B A L D E. 
Le Ciel veut vous £aire connoîcre 
Uerrtur clon^f os fens foiit feduits. 

R E N AU D. 
Ciel \ KfxtWt honte de patoîwe - 
Dans l'indigne état où le fuis 1 

U « A L D E. 
Notre General voiis rappelle ; 
ta Vtooti'C vodè garde une paline iWniortrîfe, 

Tout doit preffer votre retour. 
De cent divericHmats chacun Court! l&gnerm. . ' 
RenâBdfeul , «i boutée la terre ^ 
Caché dans un charmant lejour , > 
VciK-il foivre un honteux amottir /. . 

R £ N A U a 
Vains ome^sens d'une indigne œcfiefle ^ , 
Ije. m'offrez, {dus j^osiidt«»a<ti:aûc ^ . 



Reftes honteux de ma foiBlefle ^ 
Allez y qutctez-moi pour jam^ds. 

RendHd arrache les guirlandes de fleters & 
les autres ornemens iniudes dwit il efi paré. 
Il reçoit le bonetier de diamaus ^hc lui don* 
ne V h aide , & une épée ^ne lui frefinte U 
Chevalier Danois. 

LE CHEVALIER DANOIS^. 

Dérobez-vous aux pleurs d^Armide. 
C'efl Punique danger dont votre amc iacrépide 

A befoin de fe garantir. 
Dans ces lieux enchantés la volupté préfide ^ 

Vous n'en fçauriez trop tôt fortir. 
RENAUD. 

Allons y hâtons-nous de partie 



SCENE IV. 

jiRMIDE , RENAUD, VBALDE, 
LE CHVALIER DANOIS. 

A R M I D £ fuivant Renaud^ 

REnaud r Grel ! 6 roortelle peine ! 
Vous partez , Renaud î votus partez t 
Démons , îuivez fcs pas , volez V& l'arrêtez. 
Hélas! tout me trahit , & ma puiflance cft raîncî 
y Renaud ! Ciel ! ô mortelle peine ! 
Mes cris ne font plus écoutez ! 
Vqjis partez l Renaud l vous partezl 

Renauâ 
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SRcn4Hdi*arrêupmr écouter uirmide qui cârt'^ 

rmu'éà lui parle/-. 
Si je ne vous voîs plus , croyez-vous que je vive ? 
Ai-je pu lAériccr uJEi fi cruel tourment ?^ 
Aumoins,commecùncmi,fi ce n^eft comme amant^ 

Emmehez.Armide captive. 
J*irai dans les combats , j'irai m'offrir aux coup* 
Qui feront dcftinés pour vous : 
Renaud , pourvu que je vous fuive. 
Le fort le plus affreux me pardîtra trop doux, 
R E N A XJ D. 
Armide , il eft temps que f évite 
Le péril trop ciiarmant que je trouve â vous voir. 

La Gloire veut que je vous quitte , 
£lle ordonne à l'Amour de céder au Revoit. 

Si vous fouffrez , vous pou^^ez croire 
Que je m'éloigne a regret de vos yeux. 
Vous régnerez toujours dans ma mémoire | 
Et vous ferez après la Gloire 
Ce que j'aimerai le mieux. 
A R M I D Ê. 
Kon , jamais, de l'Amour tu n'a« fcnti lerharme^ 
Tu te plais â caufér de funeftes malheurs. 
Tum'entens foupirer, tu vois Couler mes pleurs ^^ 
Sans me rendre un foupir , uns verfer une larme. 
' Par les nœuds lesplus doux fe te conjure en vain • 
Tu.fui$.un fier devoir , tu veiàx qu*M nous ftparc. ' 
Non , non , ton cœur n'a rien d'humain , 
Le cœur d'un tygre ef^ m^tips'barfcare. 
Je mourrai G. tn pars & tu n'en peux douter. 

Ingrat , fans roi je ne puis vivre • 
Mais après mon trépas , ne crois pas éviter 

Mon Ombre obftiïiée a te fiiivre. 
Tu là verras s*ârmcr contre ton cœur fans (ou 
Tu la trouveras inflexible» 
Comme (u l'as été youi moi ; 
Jbm F. "* Q.1 



^t fa fureiir , s*il eft po^ibie , 

«Egalera l'Amour âènt j'ai biulé powi: toi..^ 

Ah ! la lumière m'eft ravie ;$ 

Barbare , es-tu coôtent ? 

Tu joiii^ en partant^ 

I>u plaifir <le m*ôtcr la vîe. 

Arnùde to7nh€& s^évanonit» 
RENAUD. 
Trop mallieureufe Armide , hélas ! 
,Que ton deftia eft déplorable l 

UBALDEeîr/e Ch^alierDanotS' 
Il faut partir > hâtez vos pas., 
^a Glpiie attend de vous un cc^iv'; i^^ébraolabie. 
RENAUD. 
'Non , la Gloire n'ordonne p^s 
<Ju*un grand cœurfoir impitoyable. 
*' UBÀLDEô- le ChjvaH^rDa- 
nois emmendm Renaud malgff lui. 
jElfatit TOUS arracher aux dangereux appa;^ . 
P'un objet trop aimable. 

R: p 'N A.0 b. ; 
Trop ^nialheureufe Arnijdc , héj^jsj 
'• Que ton deftin eil déplorable ] 

SCENE DERNIERE. 

i--r-f £ pçrfide Renaud jneluk : 
'^QUt perfide qu'il eil , mou iicke cœur le fuiu 
fi me i^iffe mouraçte , il Yeucqufi.)ftpé£iâîe^ 
>^ regret je,reypis.,laclaj:té quiiivaliiir^ 
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;Cccle à rhorrenr àe mon fupplice. 
Le perfide Renaud me fuit ; 
Tout perfide qu'il eft, moh lâche cœur le fuit. 

.Quand le barbare écoit en ma puiflance ,• 
C^ue n'ai- je crû la Haine & la Vengeance ! 

Que n'ai-je fuivi leurs tranfports l 
Il m'échappe ,. il s'éloigne , il va quitter ces bords • 

Il brave f enfer & ipa rage ; 

Il eft déjà près du rivage , 
-Je fais pour m'y traîner d'inutiles efforts. 

Traîtrc,attens... je le tiens... je ùens fon cœur pcr-^ 
fide,.. 

Ah ^ je l'immole à ma fureur... 
Que dis- je ! ou fuis- je-! hélas 1 infortunée Armîdc;| 

Où t'emporte une aveugle erreur ? 

L*cfpoir de la vengeance cil le feul qui me relie.' 
Fuyez ,Plaifirs ,nîyez , perdez tous vos attrâitsV 

Démons , décruifcz ce Palais, 
-Partons ^ &; s'il fe peut , que mon amour funciïc 
Demeure eiifevçliilans ces lieux po^r jamais. 

X^es Démam détruifent le Palais encjoanté ^ &, 
Armidepart fur Hn char volarif. 



f.in du çinqméme 0* dernier Tonni 



